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GRAFFITI
 

{ UN TOURNANT
_ JEAN-CLAUDE RICHARD

mf DIRECTEUR DE TRACES

MPUS FUGIT ! NOUS SERINAIT NOTRE PROF DE PSYCHOLO- admiré l'exposition Au Québec, de nom-
c GIE À L'ÉPOQUE HEUREUSE — ET COMBIEN LOINTAINE !— OÙ présentée dans la cour breuses personnes ont

 

  

TRACESEN EST UN EXEMPLE LOQUACE. ON POURRAIT S'ÉTONNER
QUEJE TIENNE DE TELS PROPOS DANS UNE REVUE QUI SE CONSA-
CRE À L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE ET QUI EST, PAR CONSÉ-
QUENT, «BRANCHÉ SUR LE PASSE»... MAIS, VOUS LE VERREZ EN LI-
SANTLES TEXTES QUE NOUS VOUS PROPOSONS, ÇA N’EST, SOMME
TOUTE, PAS SI DÉPLACÉ QU'ON POURRAIT LE CROIRE À PREMIÈRE
VUE.
 

Nous vivons un tour-

nant dansla vie de la

SPHQ. En effet, le Con-

seil d'administration

vient de perdre deux
des piliers qui ont sou-
tenu la Société au cours

de la dernière décen-

nie.

GrégoireGoulet, d'abord.

Notre président passe
la main, après quinze
années de service, dont

huit à la présidence. Il
faut au moinsle souli-
gner,et je crois que ça
mérite mieux qu’une
simple mention ac-
compagnée de quel-
ques poignées de main.
Le bilan de ses actions
est impressionnant: le
texte qu’il signe à la
rubrique La présidence
— son dernier — en
dira plus que tout ce
queje pourrais écrire.

Jacques Décarie, en-

suite. Qui se souvient

del’état dans lequel se
trouvait les «finances»
de la Société quand
Jacques a accepté de
tenir les livres ? Nous
sortions,faut-il le rap-

peler, d’une crise ca-

ractérisée par des mal-
versations dontil n’est

pas utile d’étaler à
nouveau les éléments.

Jacques a su, calme-
mentet avec l'humour

qu’on lui connaît, «ar-

bitrer» et redresser la

situation. Les états

financiers et les prévi-
sions budgétaires, que
nous publions plusloin,
montrent que mêmesi
la SPHQ n’a pas pro-
fité des «commandi-

tes», sa situation finan-

cière est saine.

Le congrès d'octobre
dernier a été un franc

succès. Des étudiantes

au BESdel’Université

de Sherbrooke nous en

donnentquelques échos.
Une chercheuse de

l’Université du Québec

à Rimouski nous pré-
sente égalementles
éléments de l'atelier

qu’elle y a animé.

Les familiers des Fêtes

de la Nouvelle-France,

qui se déroulent tous
les étés dans le Vieux-

Québec, ont sûrement

NOUS FRÉQUENTIONS L'ÉCOLE NORMALE. CE NUMÉRO DE du Séminaire.Il s’agit,
entre autres, de repro-

ductions d'objets his-
toriques fabriquées
par les élèves de la
commission scolaire

Beauce-Etchemin. Nos

confrères Jean-Pierre
et Christian Lagueux
sontles instigateurs de
ces réalisations. Traces

a ouvert ses pages à

l’une de leurs élèves

qui nous fait part de
son expérience. En oc-
tobre, nous apprenions

queles frères Lagueux
avaient remporté l’un

des Prix du Gouverneur

général pour l'excellence
en enseignementde l'his-
toire canadienne, Nous

avons couvertles céré-

monies de remise des

prix.

Pour former des ci-

toyensefficaces,il fau-

dra étudierle fonction-

nement des institu-

tions démocratiques
comme l’Assemblée

nationale. On en vien-

dra fatalement à abor-

der la question de la
ligne de parti. Une
boursière-stagiaire de
la Fondation Jean-

Charles-Bonenfant

nous fait part de ses
réflexions. Nous se-

rons heureux de pu-

blier vos réactions. si

vous nousles faites

parvenir.

marquéla réflexion et
la pratique pédagogi-
ques, tout en oeuvrant

sous un éclairage plus
ou moins éclatant. Ce
fut le cas de Colette
Noël qui fut, à sa ma-
nière, une précurseure

de la pédagogieactive.
Alors que j'étudiais à
l’école normale Jac-

ques-Cartier, vers 1960,

j'avais eu l'occasion de
réaliser, pourle journal
étudiant, un reportage
sur son école de Beloeil
où elle mettait en pra-
tique les méthodes de
Célestin Freinet. Notre
collaborateur, Marc-

AndréÉthier, nousré-

sume les moments im-
portants de la carrière
de madame Noël.

La Guerre froide a
marqué une grande
partie de la deuxième
moitié du XXsiecle.
Nous vous proposons
la première tranche
d’une communication
de Jacques Pincince.
De quoi remettre les
choses en perspective.

Enfin, nous attirons

votre attention sur les

réalisations du Musée

de Pointe-à-Callière. Il

y a là de quoi animer
de très bonscours.

Bonne lecture

Et Joyeuses Fêtes !
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LA PRÉSIDENCE

BILAN D’UNEPÉRIODEFERTILE
GRÉGOIRE GOULET

PRÉSIDENT — SPHQ

 

 

NE PÉRIODE FERTILE EN ÉMOTION ET ENRICHISSANTE AUX
POINTS DE VUE PERSONNEL ET PROFESSIONNEL S'ACHÈVE
AVECLES RÉFLEXIONS QUEJE VOUSLIVRE DANS CE NUMERO.

AU COURS DES QUINZE DERNIÈRES ANNÉES, J'AI EN EFFET SERVI LA
SOCIÉTÉ DES PROFESSEURS D'HISTOIRE — DONT J'AI OCCUPÉLA PRÉ-
SIDENCE PENDANT HUIT ANS— AU MEILLEUR DE MA CONNAISSANCE
ET DANS L'ESPOIR QUE L'HISTOIRE PRENNE UNE PLACE DE PLUS EN
PLUS SIGNIFICATIVE DANS LE CURRICULUM DE FORMATION DES JEU-
NES DU QUEBEC.
 

Je veux souligner la
joie quej'ai eue à éla-
borer et à réaliser de

nombreux projets pour

l'avancementdes scien-

ces humaines au Qué-

et sa rigueur intellec-
tuelle ont fait que Tra-
ces est demeurée une
publication riche en
contenu et adaptée
aux besoins particu-

sur la réforme du curri-
culum, dirigé par Paul
Inchauspéet intitulé :
Réaffirmer l'école. Par la
suite, l'énoncé de poli-

tique éducative de la
ministre de l’Éduca-
tion du Québecdel’épo-
que, madame Pauline

Marois, L'école, tout un

programme, a incité la
présidence à mettre
sur pied des comités
de travail pour conce-
voir un canevasde ré-

seil d'administration.

Le changementle plus
important fut l'ajout
au C.À. d’un ou d’une

représentant(e) de tous

les étudiants universi-

taires en histoire, afin

d’établir et de mainte-

nir un lien significatif
avec ces futurs ensei-

gnants et, surtout, de

répondre à leurs be-

soins spécifiques.

_Je veux aussi souli-

gner le soutien essen-

qu

pen

Jodo

ment

para

Su

bres

wg

Jes

fel

Ho

deh

fn]

bora

selle

bec. Permettez-moide liers des enseignants flexion en eur d ablEF tiel quej'ai reçu, aufil tel
; its ; un curriculum en his-

rappeler certains chan- d'histoire au Québec. toire qui soit continuel des ans, de la part de Mer
; ui ç In

gements. Tout au long Ses avis sur diverses q / professeurs des ni- Tel
de ces années, de nou-

veaux partenaires se
sontjoints à nous pour
assurer la survie du

concours Lionel-Groulx

en contribuantà sonfi-

nancement ou en at-

autres questions,telles
que la fusion des socié-
tés de sciences humai-
nes, ont été utiles et

pertinents pour le bon
fonctionnement de la
SPHQ.

progressif et réalisable
au primaire et au se-
condaire.

Depuis ce temps, le

MEQ a présenté les
contenus de la réforme,

Prendrele virage du suc-
cès, avec toutes ses im-

veaux d'enseignement
primaire, secondaire et
universitaire. Leur
collaboration a permis
de mener à terme des
dossiers d'évaluation
lors de la présentation

slr

pr
gi

del

di

des

hd

tribuant des bourses Les années 95 et sui- ave des nouveaux pro- ly
aux jeunes participants yantes m’ont permis plications, tant au grammes du primaire aie
du Québec: c'estlecas de travailler à l’élabo- PONE de vue des com- et du secondaire. Ci- in

dela SociétéSaint-Jean- ration du mémoire pétences à acquérir tons, entre autres, les dei
Baptiste de Montréal, de présenté par notre so- que de la démarche participations à une mi
la maison historique ciété à la Commission PrOPosée pour attein- réflexion sur le pro- fey
Alphonse-Desjardins, des États généraux sur dre les objectifs fixés gramme de formation i
de l’université Lavalet l'éducation au Québec. PX € Programme de au primaire et à une
de la société Global Peu de temps après, formation de l’école qué- journée d'étude sur le a
Tourisme internatio- nous avons présenté bécoise. programme de forma- fa

nal. La fondation Lio- un rapport au Groupe En 1997, j'ai procédéà tion au secondaire, et og
nel-Groulx, pour sa ge trgoail sur I'enseigne- des changements im- l'élaboration d'un avis 0
part, a maintenu sa ment de l’histoire au Portantsdenosstatuts au MEQ sur les chan- "
collaboration. Québec, appelé le Rap- et réglements en vue gements proposes au hy

Jai eu le bonheur et la port Lacoursière. Dans de réaliser une fusion regime pédagogiqu: Pen
chance de travailler la même foulée, nous éventuelle des chartes actuel J'ai participéà ay
avec Jean-Claude Ri- avons participé à des respectives de la SPEQ, des ateliers et à des Ses” th,

chard, directeur de la travaux de réflexion de la SPGQ et dela sions de perfectionne is
revue Traces. Sa dispo- dansle cadre du Rap- SPHQ. On a précisé ment usdel'Édu © a
nibilité, son leadership port du Groupe de travail les tâches de chacun ministère de Educa- à

des membres du con- tion dansle cadre de la i
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LA PRÉSIDENCE
 

réforme. Ce travail m'a
permis de tenir à jour
le dossier des change-
ments en éducation, de

partager toutes ces res-

sources avec les mem-
bres par le biais des
congrès annuels et par
les articles que j'ai
écrits dans la rubrique
«Motde la présidence»
de la revue Traces.

En 2001, avec la colla-

boration des con-
seillers pédagogiques
de la Montérégie et des
membres du C.A,, j'ai

réalisé un colloque axé
sur une connaissance
approfondie du pro-
grammede formation
de l’école québécoise
et du développement
des compétences dans
la démarche d’appren-
tissage. Cela coïncidait
avec la version provi-
soire du programme
de formation au pri-
maire. Cette rencontre
de perfectionnement

fut un succès puis-
qu’elle correspondait
aux intérêts des ensei-
gnants.

Je veux exprimer beau-
coup de gratitude aux
personnes que j'ai eu
l’occasion de côtoyer
pendant mes mandats
à la vice-présidence et
à la présidence depuis
1989. J'ai pu établir
avec ces personnes un
climat de travail agréa-
ble, où la confiance,

l'entraide etl’efficacité
étaient présentesà tout
instant. Je ne peux nom-
mertous ces collabora-
teurs, mais permettez-

moi de souligner
l'amitié et la complicité
qui s’est installée avec
Jacques Décarie au
cours de ces années de
travail passées ensem-
ble au conseil d’admi-
nistration, avec Chris-

tian Laville, professeur
de didactique à l'Uni-
versité Laval, qui a

maintes fois reçu mes

appels téléphoniques
poursolliciter ses con-
seils face à différentes
problématiques en en-
seignement de l’his-
toire au Québec. Sous

ma présidence, les re-

lations entre le MEQ et

la SPHQ ont eu comme

principes de travail, la

collaboration et la
transparence dansl’ac-
tion. Marius Langlois,
directeur des pro-
grammes del'Univers
social au MEQ, a été

témoin de cet effort de
promotion de l’ensei-
gnement de l’histoire
et de représentation
des enseignants de
cette discipline. Un
merci spécial s'adresse
à Jean-Vianney Simard,

président de la SPHQ
auquelj'ai succédé en
1996, pour sa rigueur
dans la tenue des ar-
chives et son empres-

sement à répondre à
mes interrogations sur
les statuts et règle-
ments de la société.
L'envoi postal de nos
revues et l'inscription
régulière de nos mem-
bres tient au travail
minutieux de Louise
Hallé, une amie de lon-

gue date.

Je me permets de ter-
miner ce mot de la pré-
sidence en proposant
des perspectives d’ave-
nir, des projets à réali-
ser pourles futurs con-
seils d’administration.
La nouvelle équipe di-
rigée par Laurent
Lamontagne saura sû-
rementreleverces défis .

Les projets d’enseigne-
mentsuite à la réforme
foisonnent de toutes
parts dans les écoles
primaires et secondai-
res. Beaucoup d’ensei-
gnants appliquent les
nouveaux program-
mes aux trois cycles du
primaire et connais-
sent déja les avantages
et les difficultés de
s'approprier aussi ra-
pidement unetelle dé-
marche. Quant au sec-

teur secondaire, l’ap-
propriation du nou-
veau programme au
premier cycle se fera à
l'automne dans un cli-
mat d'insécurité et de
recherche de solutions
toutes aussi louables
les unes que les autres.

TRACES, VOL.42, N°4 / NOVEMBRE-DÉCEMBRE 2004 5

Dans cet esprit de re-
nouveau, la société a

des défis à relever
pour aider ses mem-
bres à s'impliquer
dansce virage pédago-
gique. Uneréflexion et
un support pédagogi-
que est souhaitable et
devrait faire l’objet
d’un mandat spécifi-
que pour le C.A. dans
les mois à venir. Il
doit s'engager à mettre
sur pied un réseau
d'échange de toutes les
ressources humaines
disponibles, perçu com-
me essentiel lors du
dernier congrès à
Montréal.

Depuis quelques an-
nées, des efforts ont été

réalisés pour rendre
plus visible et accessi-
ble le concours d’his-
toire Lionel-Groulx.
Tout en s'adressant à
des jeunes passionnés
d'histoire, la participa-
tion d’un plus grand
nombre d'élèves est
souhaitable et réalisa-
ble. La recherche de
nouveaux partenaires,
ayant pour objectif une
connaissance plus ap-
profondie du patri-
moine québécois, doit
s’intensifier. Ce con-
cours s’inscrira a l’ave-
nir dans un prolonge-
mentde l'implantation
des nouveaux pro-
grammes en Univers
social. La nouvelle ap-

 



 

LA PRÉSIDENCE
 

-bilan…

_ vous
DÉMÉNAGEZ?

PRÉVENEZ-
NOUS

 

Louise Halié
295, rue Moisan

Saint-Augustin (QC)
G3A 1K8

(418) 878-3407

halle@mediom.qc.ca

proche dans les ap-
prentissages doit faire
partie intégrante des
objectifs à atteindre et
des choix thématiques
du concours.

Une attention toute

particulière doit être
apportée à une théma-
tique quise rapproche
des fêtes du 400° anni-

versaire de la ville de

Québec qui seront cé-
lébrées en 2008. La col-

laboration avec les or-

ganismes reliés à cet

anniversaire devra être

réussie.

Dans la mêmeveine,

les congrès des trois
sociétés de sciences

humaines se révèlent

un succès de collabora-

tion et de mise en com-

 

deryc@aei.ca

 

pdebien@fc.cslaval.gc.ca

mun de nos expertises
particulieres. Les lieux

ou se tiendront nos

rencontres annuelles

jusqu’en 2008 ont été

dévoilés, et un accent

particulier a été ac-

cordé a notre rencontre

du quatriéme cente-
naire, puisqu’elle se
tiendra au méme mo-

ment que les festivités.

L'hôtel est déjà choisi
et la programmation

pourrait intégrer des
enseignants franco-
phones hors Québec.

C’est un chantier à bâ-

tir, mais combien pro-
metteur!

Enfin, les dossiers qui
relèvent de la fusion

des trois sociétés de

sciences humaines de-

meurent entiers et sont

l’occasion de discus-
sions ardues, emprein-

tes de pessimisme et
de crainte de perte
d'identité. Mais les
évènements et le
temps sauront guider
une prochaineintégra-
tion des services tels
qu’une revue répon-
dant aux besoins péda-
gogiques et didacti-
ques detousles profes-
seurs. Il faut construire
pour l'avenir.

En terminant, je veux
remercier toutes celles

et tous ceux que j'ai eu
le plaisir de connaître

et avec lesquelsj'ai tra-
vaillé. MERCI pour
cette présence, cette

collaboration et ce tra-

Le C.A. pour 2004-2005

M. Mario Bissonnette, resp. de dossier

baxters@videotron.ca

M. Félix Bouvier, resp. de dossier

felixbouvier@hotmailcom

Mme Chantal Déry, resp. de dossier

Mme Séréna Royer, représentante étudiante
serena.royer@usherbrooke.ca

  

M. Pierre Gingras, vice-président

p.gingras@videotron.ca

Mme Karine Faivre, resp. de dossier

loyali@sympatico.ca

Mme Lise Proulx, secrétaire
liseproulx2000@hotmail.com

Mme Caroline Ouellet. resp. de dossier

carolineouellet@hotmail.com

0000000000006 060060600000000000000000000000006060000000000
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M. Laurent Lamontagne, président

laurent.lamonfagne@sympatico.ca

vail a la Société des
professeurs d'histoire
du Québec.J'ai pu réa-

liser mes objectifs, tout
en ayant le souci de
maintenir une franche
amitié, un humanisme

enrichissant et un goût
du dépassement avec
vous tous.

Continuez de vous im-
pliquer dans votre so-
ciété, dans notre so-

ciété, pour des lende-
mains prometteurs !
Appuyez votre nou-
veau conseil d’admi-
nistration !

Historiquementvôtre,

Grégoire Goulet
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ÉCHOS DU DERNIER CONGRÈS
SÉRÉNA ROYER

REPRÉSENTANTE ÉTUDIANTE AU C.A. DE LA SPHQ

ES 14, 15 ET 16 OCTOBRE DERNIERS AVAIT LIEU LE 7° CONGRES
DE L'UNIVERS SOCIAL, À L'AUBERGE UNIVERSALIS DE MONTRÉAL.
PUISQUE PLUSIEURS D'ENTRE VOUS NE POUVIEZ ASSISTER À CE

GRAND RASSEMBLEMENT, MESDEMOISELLES ÉLIANE DAGENAISET
MÉLISSA LAVOIE, ÉTUDIANTES AU BACCALAURÉAT EN ENSEIGNEMENT
SECONDAIRE DEL'HISTOIRE ET DU FRANÇAIS À L'UNIVERSITÉ DE SHER-
BROOKE, SE SONT DÉGUISÉES EN JOURNALISTES. ELLES VOUS PRÉ-
SENTENT AUJOURD"HUI UN BREF COMPTE RENDU DES DIFFERENTS ATE-
LIERS, CONFERENCES ET EXCURSIONS QUI ONT EU LIEU AU COURS DE
CES JOURNEES DE L'HISTOIRE.
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Des ateliers. des ateliers.
MÉLISsA LAVOIE

ÉTUDIANTE FINISSANTE AU BES

UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE

LE SITE INTERNET DES

ARCHIVES DE RADIO-CANADA (5-F)

L'atelier prévu ayant été annulé, les congressis-
tes ont participé à la présentation dusite Inter-
net des Archives de Radio-Canada. On constata
avec intérêt que ce site constitue un bon outil
pour les enseignants qui veulent concrétiser la
matière par des exemples. Le site des Archives
de Radio-Canada offre une multitude de dos-
siers et d'extraits audio et vidéo et ce, sur une

grande quantité de sujets variés, des arts à la
politique, en passant par les sciences. Une
grande majorité des enseignants présents à l’ate-
lier furent satisfaits de ce quele site pouvait leur
offrir, en matière de documents, comme complé-

mentà leur cours.

IMAGES, OUTILS ET ACTIVITÉS INTERNET POUR LA

CLASSE D'HISTOIRE AU SECONDAIRE:

LE SITE DU MUSÉE McConrp (6-F)

Cet atelier fut en somme une présentation du
site du musée McCord ainsi que des applications
qui peuventêtre utiliséesà l’intérieur d’un cours
d'histoire du Québec et du Canada. La partici-
pation de quatre élèves, qui étaient présents pour
nous faire part de leur expérience quant à un
travail en lien avec le musée McCord, a rendu

l'atelier plus animé.Il fut intéressant de connaî-
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tre le point de vuedesélèves directement impli-
qués dansles activités, et non seulementcelui

de l'enseignantet de la responsable du musée.
Lesite offre plus de 90 000 images en plus d’un
guide pédagogique, Clio-Clic, qui favorise l’ex-

ploitation des documents du musée.

L'ENSEIGNEMENTDE L'HISTOIRE ET LA CONSTRUCTION

DE L'IDENTITE COLLECTIVE :

ENJEUX ET STRATEGIES PEDAGOGIQUES (7-F)

L'atelier concernantl'identité a soulevé plusieurs
questions quant au rôle del’histoire dansle pro-
cessus identitaire d'individus. Les conférenciers
ont présenté différents styles d'enseignement
ainsi que les répercussions que chacun pouvait
avoir sur l'identité des élèves. Cependant, les
théories présentées n’ont pasfait l'unanimité de
l'assistance. Il fut aussi question de l'éducation
à la citoyenneté qui pourrait aussi bien se faire
dans d’autres programmes,celui de géographie,
par exemple, et non seulement de celui d’his-
toire. L'atelier fait quand même bien compren-
dre quela société dans laquelle nous vivons a
un grand besoin au niveau du renouveau de
notre identité et que l’école doit y contribuer.

MONTRÉAL AU XIX®'SIÈCLE (EXCURSION E-3)

L'excursion faite dans les rues de Montréal fut
enrichissante. On accompagnait un Jacques
Viger animé, mais pas Julie Papineau, commeil
était prévu. De plus, l’excursion devait concer-
ner la bourgeoisie du 1%siècle. Plusieurs ontété
déçus,car le personnage n'a que commentéles

plus vieux bâtiments dela ville, sans vraiment
faire des liens avec les bourgeois. Il s'agissait
donc plutôt d’une leçon d'architecture de Mon-
tréal. Ce fut tout de même amusant de parcou-
rir les ruesà la recherche desvieilles bâtisses et,

ainsi, de découvrir Montréal sous un autre an-

gle. Certains ont quand mêmenoté quecette
excursion pourrait être trop lourde, en contenu

et en temps, pour de élèves du secondaire.
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Le Montréal des Patriotes
ÉLIANE DAGENAIS

ÉTUDIANTE FINISSANTE AU BES

UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE

Le samedi 16 octobre 2004, quelque 25 ensei-

gnants ont eu droit à une excursion exception-
nelle dontle thème portait sur «le Montréal des
Patriotes» guidés par Gilles Laporte, un pas-
sionné passionnantdel’histoire, quiles a immé-

diatement accrochés par son humouret son éner-
gie contagieuse.

Quoi de mieux que d'aller sur place visiter des
bâtiments, des endroits, des statues commémo-

ratives portant sur cette tranche d'histoire pour
comprendre plus en détail le contexte et la vie a
cette époque? Tout au long de la visite, le guide
s'est évertué à présenter le sujet sous un angle
queles enseignants n’ont pasl'habitude d’utili-
ser en classe, ce qui fut très apprécié. Ainsi, au
lieu de répéter des notions queles enseignants
connaissaient déjà; il a plutôt choisi, à la satis-

faction de tous, d'amener son groupe a s’appro-
prier les lieux pour être à même de mieux saisir,
de vivre ce qu'ont vécu les patriotes lors desré-
bellions de 1837-1838. Les enseignants ont adoré
cette excursion basée sur les interactions, les

échanges, les commentaires et les questions de
chacun. Unebelle complicité régnait. Était-ce le
sentiment de patriotisme qui surgissait en cha-
cun de nous? Peut-être un peu.

Lorsdecette fameusevisite, que tout enseignant
d'histoire devrait faire au moins une fois dans
sa carrière, nous avons déambulé dans le Vieux

Montréal, vu la forteresse au Champs de Mars,

le parc Viger, la statue de Chénier, le local de
l’ancien journal La Minerve, la place Jacques-
Cartier, la maison de Louis-Joseph Papineau, le
marché Bonsecours,l'église Notre-Dame,l’édi-

fice de la Banque de Montréal et avons marché
sur la Place d’Armes. Chaquevisite fut ponc-
tuée de faits cocasses et accompagnée de diver-
ses informationset d'explications utiles pour une
meilleure compréhension globale du sujettraité.

La visite s’est terminée au musée des Patriotes,

qui regroupela prison des Patriotes ainsi quela
maison et la galerie du gouverneur. Une certaine
émotion régnait en ce lieu même où certains
hommes qui ont marqué notre histoire furent
jugés et pendus. Sachez que ce musée est gra-
tuit pour tous; il vise cependant un public de 16
ans et plus, et il n’y a, par conséquent, que peu
de choses à caractère pédagogique (écriteaux,
lecture, une maquette, et pas de manipulation).

Bref, cette excursion, où chaque petit détail ra-
conte plein de choses passionnantes, fut un vif
succès. Je vous la recommande.

Drôle de cirque!
ÉLIANE DAGENAIS

ÉTUDIANTE FINISSANTE AU BES — UNIVERSITÉ DE

SHERBROOKE

Le vendredi 15 octobre 2004, seize enseignants
sont allés visiter, en excursion, le complexe

environnemental de Saint-Michel, à Montréal.

Ce lieu abrite un centre de récupération des
matières recyclables, une centrale thermique de
biogaz, un éco-centre (parc à conteneurs) ainsi
qu’un site d'enfouissement. Si on vous deman-
dait quel lien unit le complexe de collecte des
déchets et matières recyclableset l’École du cir-
que, que diriez-vous? Que tous les deux se re-
trouvent à Montréal? Qu'ils font partie de notre
culture, de notre quotidien? Oui, mais ils sont

également un bel exemple concret de travail de
coopération interdisciplinaire à présenter à nos
élèves.

Le complexe environnementaletl’École du cir-
que sont une preuve éloquente qu'il est possi-
ble de jumeler deux projets qui au départ, sem-
blaient incompatibles, mais qui, en bout deli-

gne, ont produit des résultats époustouflants.Je
m'explique. Aidée par la Tohu, un organisme à
but non lucratif qui vise l'émergence desarts du
cirque, l’École du cirque,située en face du com-

plexe environnemental, a d’abord une vocation

culturelle. Néanmoins, cette dernière s’est donné
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une mission environnementale afin de rehaus-
serla ville, désireuse de s'impliquer dansla com-
munauté. Pour y parvenir, tout, dans ses pro-

jets, passe parla récupération, des matériaux uti-
lisés pourla conception du bâtiment, en passant
par son système de chauffage géothermique,jus-
qu'aux idées de costumes et de décors pour un
spectacle. Ainsi, l’École du cirque présente le
projet social du recyclage sous un aspect inno-
vateur, ludique. L'un a besoin del’autre pourse
soutenir. Voilà une belle preuve quela réussite
d’ un projet commun repose sur la collaboration
de tous les membres de la société.

Certains de ceux qui lisent ces lignes se deman-
dent peut-être quel était l'intérêt de visiterl’École
du cirque, puisquele butdela sortie, organisée
dansle cadre du 7° colloque des enseignants de
sciences humaines, était d'explorer le complexe
environnemental dansses différents sites. Or, ce

but n’a pas été atteint. Bon nombre d’ensei-
gnants, pour ne pas dire la totalité, ont été dé-
çus de ne pas avoir mis les pieds dansle site
d'enfouissementni d’avoir visité la centrale ther-
mique,cela pour diverses raisons (organisation,
manque de temps, non accès à l'emplacement,

etc.) On comprend ainsi l'importance d’accor-
der aux élèvesla possibilité de «tâter le terrain»
pour compléter leurs apprentissages.

La visite fut tout de mêmetrès appréciée, puis-
queles enseignants ont appris beaucoup de cho-
ses. En visitantle centre de récupération, divisé
en deux sections : un tri mécanique avec des
aimants et un tri manuel avec des convoyeurs,
on nous a indiqué que plus de 100 000 tonnes
de matières recyclables sont déversées annuel-
lement, soit 25 tonnes de matières diverses à

l'heure sont amenées par 600 camions parjour.
À titre d'exemple, le recyclage du papier per-
met, à chaque année, de sauver plus de 600 000

arbres de l'abattage. Le bâtimentest géré en par-
tenariatparle secteur public, qui s'occupe de la
bâtisse, et le secteur privé, qui gère les opéra-
tions et s'occupe des finances. On nousa répété
qu'il est important de bien nettoyer nos conte-
nants, ou au moinsde bien les rincer, car de for-

tes odeurs indisposent quotidiennement les
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employés. On s'étonne de voir à quel point ces
derniers ontle cœurà l'ouvrage, mêmesi pous-
sière, vacarme continuel, odeurset détritus font

partie de leur environnement.

Decefait, je conviens que pouraiderles élèves
à forger leur pensée critique et les préparer à
devenirles citoyens de demain,il incombe aux

enseignants d’avoir une ouverture d'esprit et
une vision plus éclairée sur les sujets qui nous
entourent. Nous avons pu prendre conscience
égalementdel'importance detoutrecycler. Par
exemple, saviez-vous qu’onréutilise le verre
broyé pour fabriquer la peinture de marquage
sur les routes et pourl'isolation? Nous avons
mêmeappris, mêmesans l'avoir visitée, que la
centrale thermique munie de capteurs et de
pompespeut produire del'électricité pour plus
de 16 000 foyers. Etl'éco-centre récupère toutes
sortes de matières recyclables qui ne peuvent
être déposées dans les bacs (ex. : électroména-
gers, meubles, bois, etc.) Enfin, à notre grande

surprise, nous avons appris quele site d'enfouis-
sement, dans lequel on n’enfouit plus rien dé-
sormais, deviendra, d'ici 2020, un immense parc

public avec des forêts et même unlac. En fait,
les concepteurs s’inspirent de l’idée des parcs
Laurier et Maisonneuve, qui furent d'anciens
sites d'enfouissement eux aussi. Quil’aurait cru?

Joyeuses

Fêtes
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LA SPHQ EN $
Jacques DÉCARIE

TRESORIER — SPHQ

 

 
  

 

  

RESULTATS DE L’EXERCICE ESTIME DES REVENUS ET DES DEPENSES

"8 TERMINELE 31 AOÛT 2004 POUR L’ANNEE 2004-2005

pou:

shot 2004 2003 REVENUS $

PRODUITS (REVENUS) $ $ Cotisations et abonnements 14 000

doves Congrés 23 527 33 084 Profits du Congrès 10 000

Cotisations 11071 11 571 Publicité dans Traces 1 000

ei Revue 4 572 2 781 Subventions:

05 Subventions: ee 4 500 Concours Lionel-Groulx:

ie ssum ee (1 000) M.E.Q. 4 500

1 Pa Concours Lionel-Groulx 10672 7 186 Société historique A. Desjardins 6 000

ee Intérêts 603 341 Intérêts 500

a - _
eh 52 445 53 963 36 000

el de —===z======

ps DEPENSES

CHARGES (DEPENSES) Revue Traces 12 000

ren Assurances 882 521 Concours Lionel-Groulx 10 000

nde Concours Lionel-Groulx 9 296 10 256 Assurances 500

oe Cotisations 389 435 Cotisations 400

ie Frais bancaires 304 219 Honoraires de comptabilité 1000

i Frais de bureau 998 827 Télécommunications 1000

pis Frais de déplacement 2 103 1 606 Déplacements 2 500

gens Frais de séjour 5 453 5 354 Frais de séjour du C.A. et représentations 4 500

cu Honoraires 1 000 900 Poste 1 000
Poste 642 520 Imprimerie / photocopie 500

Revue 12 426 10 154 Papeterie 300

/ Télécommunications 871 727 Frais financiers 250

0 Autres 3147 1653 Entreposage des archives 300

Dotation à l'amortissement Suppléance 2 000

Mobilier de bureau 25 31 Dons:

Matériel informatique 364 -—---- Semaine de l'Univers social 250

Autres 300

37 900 33 203 Divers 500

EXCÉDENT (DÉFICIT)
DES PRODUITS SUR 37 300

LES CHARGES 14 545 20 760 Len

Déficit anticipé 1 300
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LA RECHERCHE
 

PROJET, TIC ET COMPÉTENCES TRANSVERSALES
Geneviève THERRIAUIT !

UNIVERSITE DU QUEBEC A RIMOUSKI — DÉPARTEMENT DES SCIENCES DE L'ÉDUCATION

LOUISE SAUVAGEAU 2

Ecotr PAUL-HUBERT DE Rimouski — C.S. DES PHARES

TANTE REFONTE DE SES PROGRAMMES D'ÉTUDES (MINIS
O N LE SAIT, L'ÉCOLE QUÉBÉCOISE CONNAÎT UNE IMPOR

TERE DE L'ÉDUCATION (MÉQ), 2001; 2003). À LA RENTRÉE
2005-2006, UN PROGRAMMEDE FORMATION DE L'ENSEIGNEMENT
SECONDAIRE - PREMIER CYCLE - (MÉQ, 2003) EN SERA À SA PRE-
MIÈRE ANNÉE D’IMPLANTATION. CES NOUVEAUX PROGRAMMES
D'ÉTUDES S'ARTICULENT SELON UNE LOGIQUE DE COMPÉTENCES
DISCIPLINAIRES ET TRANSVERSALES (LEGENDRE, 2004; MEQ, 2003).
LE PASSAGE D'UN PROGRAMMED'HABILETÉS(1979-1998), FONDÉ
SUR UNE PÉDAGOGIE PAR OBJECTIFS D’INSPIRATION BÉHAVIORISTE
(LEGENDRE, 2004), À UN PROGRAMMEPAR COMPÉTENCES(1999-
2008), QUI S'INSPIRE DE LA PERSPECTIVE SOCIOCONSTRUCTIVISTE
DE LA CONNAISSANCE (LAFORTUNEET DEAUDELIN, 2001: LEGEN-
DRE, 2004), IMPLIQUE UNE CERTAINE REVITALISATION DES FORMU-
LES PÉDAGOGIQUES AUXQUELLES L'ENSEIGNANT RECOURT.
 

N.D.L.R. : Le présent
article fait suite à un
atelier présenté
dans le cadre du 7

Congrès des profes-
seurs de sciences hu-

maines du Québec
ayant pour titre :
« Coconstruction

d'activités éducati-
ves intégrant la pé-
dagogie par projet
et les TIC en Histoire

nationale »

#ou orkidme nla pratique
Ta. Nese

‘
Ta cetobre 2004
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La pédagogie par pro-
jet constitue, parmi
d’autres formules pé-
dagogiques, une ap-
proche a privilégier
afin de favoriser le
développement des
compétences des ap-
prenants (Conseil su-
périeur de l’éduca-
tion, 2000; Desmeules,

2000; Lafortune, 2000).

Il semble, de plus, que
les caractéristiques
propres a la pédago-
gie par projet s’arri-
mentà certaines com-
posantes des compé-
tences transversales
du nouveau pro-
gramme,tout particu-
lièrement dans le cas
des compétences mé-
thodologiques
(Lafortune, 2000; MÉQ,
2003). Grégoire et
Laferrière (1998) pré-
sument également
que l'intégration des
technologies de l’in-

formation et de la
communication (TIC)
à une pédagogie par
projet contribue da-
vantage au dévelop-
pementdes dites com-

pétences.

Or, s’il est vrai que le

Programmede forma-
tion (MÉQ, 2003)et la
littérature à ce sujet
favorisentle recours à
une pédagogie par
projet et à l'intégration
des TIC afin de cons-
truire des compéten-
ces, très peu d’études

se sont penchées sur
les compétences trans-
versales d'ordre mé-
thodologique qu'elles
permettent de déve-
lopper. La question
suivante se pose alors:
la pédagogie par projet
intégrant les TIC favo-
rise-t-elle le développe-
ment de compétences
transversales d'ordre
méthodologique chez des
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élèves du deuxièmecycle
du secondaire?

UNE DÉMARCHE DE

« COCONSTRUCTION »

DES ACTIVITÉS ÉDUCATI-

VES POUR CONCOURIR À

L'ÉTUDE DES COMPÉTEN-

CES MÉTHODOLOGIQUES

L'objectif de notre re-
cherche consiste à dé-
crire et à analyser les
compétences d'ordre
méthodologique dé-
veloppées parles élè-
ves dans des activités

éducatives intégrant
des notions de péda-
gogie par projet et fa-
vorisantl'exploitation

des TIC. Dans ce but,

il nous faut «cocons-

truire», «coconcevoir»,

«coréaliser» et «coéva-

luer»* ces activités
avec la collaboration

d’une enseignante

d’Histoire nationale.

Au début, pendantet

à la fin de ces activités

éducatives, on pro-
cède également à
l'identification et à

l'analyse des compé-
tences méthodologi-
ques mobilisées par
les élèves (N=31) de

quatrième secondaire
prenantpartà l'étude.

Le modèle de recher-
checollaborative dont
nous nous inspirons
pourles fins de cette
recherche s'inscrit
dans une perspective
socioconstructiviste

de la connaissance. De

la façon dont Desgagné,
Bednarz, Couture,

Poirier et Lebuis

(2001) conçoivent la
recherche collabora-

tive, celle-ci constitue

une activité réflexive

ou chercheurs uni-

versitaires et prati-
ciens enseignants en
exercice interagissent
et explorent un aspect

particulier rattaché a

la pratique. La notion
de collaboration, au

cœur d’une activité ré-

flexive, permet le dé-

veloppement d’un
questionnementlié à
la pratique, pour les
praticiens enseignants,

mais aussi de réaliser

une recherche for-

melle, pour les cher-
cheurs.

Defaçon plus précise,

dansle cadre de notre

recherche,trois activi-

tés éducatives inté-

grant la pédagogie par
projet et les TIC sont
«coconstruites». En-

semble, l’étudiante

chercheuse et l’ensei-

gnante prennent part

à la «coconception», à
la «coréalisation» et à

la «coévaluation» d'ac-

tivités éducatives des-

tinées à un grouperé-
gulier hétérogène de
31 élèves de qua-
trième secondaire. On

peutainsi identifier et
analyser les compé-
tences transversales

d'ordre méthodologi-
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le que mobilisées parces de collecte de don- etl’analysedes portfo- a la compréhension les fins de notre étude.
ie élèves, au début, pen- nées, tels des ques- lios électroniques des des diverses activités Pour deux destrois ac-

Ure dant et a la fin des ac- tionnairesetdesentre- apprenants. Le ta- derechercheetdefor- tivités éducatives inté-
bus tivités, a l'aide d'outils vues semi-structurées bleau 1,ci-contre,aide mation réalisées pour grantla pédagogie par

ll pe —— projet et les TIC, I'étu-
Activités diante chercheuse,

fitue ;2 : avec la collaboration
it i Démarche de coconstruction sos , ;vie Saisons ©desactivités éducatives Activités de recherche de l’enseignante, a
dar procédé à la collecte
fat Démarches auprès de la direction adjointe de l’école de données essentiel-

pen Printemps « Pré-expérimentation de deux activités « Passation de deux questionnaires à des lement qualitatives
sent | _q éducatives fins de pré-expérimentation quant aux compéten-

pat e Coconstruction des activités éducatives e Validation des instruments de cueillette ces transversales d’or-
fe à par la voie du courriel de données auprès de l'enseignante et dre méthodologique

tion Été 0 1 du comité de recherche mobilisées par les ap-
dl « Coconception des activités éducatives « Appropriation et consolidation du cadre prenants. Notre ana-
el et du site Internet La Boussole lors de théorique sous-jacent à la lyse des données re-
de | rencontres et par la voie du courriel coconstruction des activités éducatives cueillies se limitera ici

,’ -— eo em hi :
lun « Sélection d'un groupe Passation d’une fiche d'identification aux résultats qui se
lid d'élèves aux élèves du groupe retenu dégagent de question-

rls e Rencontre d’information à l‘intention e Passation de deux questionnaires aux naires et d’entrevues
aus des parents et des élèves élèves du groupe semi-structuréesréali-

ie | » Coconception, coréalisation et | Sees en presence des
ur | coévaluation d’une première activité élèves (N=31), dans le
her éducative (la société canadienne sous | cadre d’une troisième

le régime français - 1663-1760) | et dernière activité

dx Automne » Coconception,coréalisationet |«Réalisation d'entretiens semi-dirigés éducative. Mais d'abord,
pe coévaluation d‘une deuxième activité auprès de cing élèves la description de cette
ji éducative (les constitutions des débuts : troisièmeactivité édu-
" du régime britannique - 1763-1791) cative portant sur les
te SL _ nn
ul e Présentation du site Internet La Boussole « Réalisation d’une première entrevue événements de 1837-
al lors de la rencontre de parents bilan auprés de I'enseignant 1838 - laquelle nous

fr » Coconception, coréalisation et « Passation de deux questionnaires aux apparaît la plus cohé-
coévaluation d'unetroisième activité élèves du groupe rente avec les princi-
éducative (les rébellions des patriotes- « Réalisation d'entretiens semi-structurés pes d’une pédagogie
1837-1838) auprès des cing élèves ; parprojet intégrant les

e Réalisation d'une dernière entrevue TIC s’i

bilan auprès de I'enseignante - $ 1MPpose.

+ Conduite autonome de projets le Traitement, analyse et interprétation
intégrant les TIC parles élèves et des donnéesrecueillies «COCONSTRUCTION»
guidés par l'enseignante e Rédaction du mémoire de maîtrise D’UNE ACTIVITÉ

Hiver et e Embauche de l'étudiante chercheuse (Therriault, 2003) -
oi afin d'offrir des ateliers portant sur la e Présentation d'ateliers et de communi- EDUCATIVE PORTANT

printemps méthodologie du travail intellectuel cations conjointes parl’enseignante et SUR LES TROUBLES DE
A (MTD) en histoire auprès d'élèves, à l'étudiante chercheuse lors de collo- 1837-1838
A l‘aide du site La Boussole - MTI queset de congrès :

gr Développement du site Internet La Au cours du mois de
fe Boussole parl’enseignante décembre, l'élève a

; Leee - — —--—--— pourtâche de réaliser
je Tableau 1 : Calendrier des activités P

pr ;
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une synthèse portant
sur un sous-thèmere-
lié aux rébellions des
Patriotes (1837-1838),
à l’aide d’un logiciel
informatique. Les thé-
matiques furent choi-
sies par l’enseignante
 

 

 

   Hier
et l’étudiante cher-

cheuse, tandis que le
choix du projet à réa-
liser relève des équi-
pes. Ces équipes sont
constituées par l’étu-
diante, avec l’assenti-

mentde l’enseignante,
en fonction decritères
tels que leur maîtrise
des compétences so-
ciales, intellectuelles

et méthodologiques,
le genre, le comporte-
mentgénéralen classe,

etc. Cette troisième
activité éducative fa-
vorise l'exploitation
des TIC, le recoursà la

pédagogie par projet
et intègre aussi quel-
ques notions liées à
l’apprentissage coopé-
ratif.‘

Parmiles apprentissa-
ges réalisés antérieu-
rement, préalables à la
réalisation de ce pro-
jet, les élèves ont

d’abord étudié les
changements politi-
ques, économiques et
sociaux qu'a connus
l'Amérique du Nord
britannique (ANB) au
début du 19° siècle.
Des éléments de con-
tenu sont donc néces-
saires afin de com-
prendre le contexte
dans lequel les rébel-
lions des patriotes
s’insèrent. En plus,

afin de décrire les évé-
nements de 1837 et
1838, un questionnaire
faitsuiteauvisionnement
d’un diaporamaau la-
boratoire d’informati-
que. Par ailleurs, des

activités de soutien
doivent étre réalisées
par l’apprenant: la
lecture des leçons (32

à 40) du manuel de
référence (Charpen-
tier, Durocher, Laville

et Linteau, 1990) ainsi
que des questions du
plan detravail du cha-
pitre 4 de l’ensei-
gnante et du cahier
d'activités (Charpen-
tier et Monette, 1999).

Trois périodes de
classe sont consacrées
à l’activité éducative
portant sur les rébel-
lions des patriotes.
Des ressources élec-
troniques accessibles
via le site Web La Bous-
sole’ ainsi qu’une page
Web spécialement
conçue pourcette ac-
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tivité doivent être ré-
gulièrement consul-
tées.“ Ce projet fait
l’objet d’une évalua-
tion formative et
sommative par l’en-
seignante et l’étu-
diante chercheuseet
s'ajoute au portfolio
électronique des ap-
prenants.’

Quant aux objectifs
des programmes d'étu-
des (MEO,1982) visés,

l’activité se rapporte
au module 4 intitulé :
Les débuts du parlemen-
tarisme, dontl'objectif
général est de com-
prendre les transfor-
mations socio-écono-
miquesetles affronte-
ments qui marquent
les débuts du parle-
mentarisme. Plus pré-
cisément, au terme de

ce module,l'élève doit

pouvoir expliquer
l'évolution de la so-
ciété du Bas-Canada
de 1791 à 1840 et dé-
crire les événements
de 1837-1838et les dé-
buts de "union des
deux Canadas. L'acti-
vité vise égalementle
développement de
compétences discipli-
naires en histoire, de

compétences en fran-
çais écrit et de compé-
tences transversales
d'ordre intellectuel,
méthodologique et
d'ordre personnel et
social (MEQ, 2003). Le

déroulement de ce
projet intégrant les
TIC se présente sous
trois phases que nous
reprenons de Grégoire
et Laferriere (1998).

Phase de préparation
du projet

La préparation du
projet s’effectue a I'in-
térieur de trois pério-
des de cours où les ap-
prenants ont acquis
les connaissances né-
cessaires à sa réalisa-
tion. À l'extérieur des
heures de cours, les

élèves prennent con-
naissance du sous-
thème à explorer et
des tâches à réaliser,

afin de se préparer
adéquatement à la
réalisation du projet.

Phase d'exécution du
projet

À la phase del’exécu-
tion du projet, les élè-
ves disposent de trois
périodesafin de déter-
miner le type de pro-
jet à réaliser, les rôles

à jouer au sein des
équipes, le logiciel à
utiliser et, ensuite, re-

cueillir de l’informa-
tion pertinente à l'aide
de la page Web por-
tant sur les rébellions,

en faire le compte
rendu puis réaliser
une synthèsereliée au
sous-thème qui leur a
été attribué. Une pre-
mière période est con-
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sacrée a la prise de no-
tes, à l’aide de fiches

de lecture, au labora-

toire d'informatique.
Un questionnaire por-
tant surl’utilisation de

l'ordinateur est, par la

suite, complété par les

élèves. À la période
suivante, lorsque les

apprenants ont re-

cueilli suffisamment

de données reliées au

sous-thème, les élèves

poursuiventle projet à
l’aide de l'ordinateur

et de différents logi-
ciels. Un second ques-
tionnaire portant sur
leurs méthodes de tra-

vail est distribué. Une

dernière période au

   
laboratoire d’informa-

tique leur permet
d'achever le projet, de
remettre la disquette
sur laquelle est sauve-
gardée le projet et d'en
faire l'impression.
Tous les documents

pertinents à la réalisa-
tion du projet (fiches
de lecture, brouillon,

disquettes, page de
présentation.) doi-
vent être annexés au

projet. L'enseignante
et l'étudiante cher-
cheuse procèdent, en-

fin, à l’évaluation du

projet en fonction des
objectifs et des compé-
tences ciblés. Le pro-
duit réalisé et I'éva-
luation qui s’y ratta-
che figurent aussi au
portfolio électronique
de l'élève.

Phase de l'exploita-
tion pédagogique du
projet

En ce quia trait à I'ex-

 

ploitation pédagogi-
que du projet, celle-ci
s'est effectuée au re-

tour du congé des Fê-
tes. Au terme decette

troisièmeactivité édu-

cative, l'enseignante

effectue un retour sur

LA RECHERCHE
 

les apprentissages réa-
lisés par les élèves, à la
lumière de l’évalua-
tion des projets «coréa-
lisée» par l’ensei-
gnante et l’étudiante
chercheuse, des de-

voirs et travaux com-
plétés à l'extérieur des
heures de classe. Pour
terminer, un examen
sommatif, portant sur

les débuts du parle-
mentarisme, est com-

plété par les élèves.

LES COMPÉTENCES

TRANSVERSALES

D’ORDRE MÉTHODOLO-

GIQUE MOBILISÉES

Les données recueil-
lies aux moyens de
questionnaires et d’en-
trevues semi-structu-
rées auprès des élèves
(N=31) permettent
l’identification et
l'analyse des compé-
tences transversales
d’ordre méthodologi-
que qu'ils ont déve-
loppées dansl'exécu-
tion de tâches ratta-
chées à l’activité édu-
cative surles troubles
de 1837-1838. Notre
analyse s'appuie sur
les compétences5 et 6
de la compétence
transversale d'ordre
méthodologique du
Programme deformation
de l'enseignementsecon-
daire (MEQ, 2003 : 1) se

donner des méthodes

de travail efficaces, 2)

exploiter les technolo-
gies de l'information
et de la communica-
tion. Un premier seg-
ment de la présenta-
tion des résultats
porte sur l’une des
questions adressées
aux élèves: «Quelle est

la contribution de la
tâche exécutée au dé-
veloppement de vos
méthodesdetravail ?»
Nouscroiserons, dans

les lignes qui suivent,

le point de vue del’en-
seignante et celui des
élèves.

La majorité des élèves
interrogés (N=18),
parmi les 31 répon-
dants, indique que la
tâche exécutée a con-
tribué au développe-
ment de leurs compé-
tences méthodologi-
ques. A ce propos,les
explications des élè-
ves et de I'enseignante
apportent un certain
éclairage de méme
que les réalisations
consignées dans les
portfolios électroni-
ques.L'exécution d’une
tâche reliée à uneacti-
vité éducative portant
sur les rébellions des
patriotes a conduit, de
façon plus marquée
encore qu'auparavant
(N=8), au développe-
ment de méthodes de
travail précises, telles
que l’habileté à pren-

dre des notes, à résu-

mer un texte, à identi-

fier les idées principa-
les d’un texte, et de

compétences liées à
l’utilisation de l’ordi-

nateur (N=6). Des ha-

biletés reliées à la re-

cherche d’informa-

tions à l’aide d’Inter-

net et à la manipula-
tion de logiciels et de
fonctions se sont dé-

veloppées. Pour sa
part, l'enseignante es-

time que les activités
éducatives «coréali-

sées» favorisentle dé-

veloppementde com-
pétences méthodolo-
giques diverses :

Puis, en plus, ils

avaient besoin de con-

naître leurs règles de
français, ils avaient

besoin d'ouvrir un

dictionnaire, ils avaient

besoin d'ouvrir leur

livre dhistoire, ils

avaient besoin de de-

mander l’aide au

compagnon sur Word,

ceux et celles qui ont
commencé, pour la
première fois, à faire
des présentations Power
point, ils ont été sur-

pris là, mais ils sont
capables.

Au terme d’une troi-
sième activité éduca-
tive, l'enseignante note

que les élèves ont
« progressé »et insiste
sur le «développe-
ment» de compéten-
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ces méthodologiques,
un développement
qui outrepasse les
sphères disciplinaires
et le cadre scolaire:

Ils [les élèves] ont
un an pour appren-
dre et puis non, ce
n’est pas qu’un an
pour apprendre, ils
ont 15 ans pour ap-
prendre,ils vontal-
ler au cégep puis
après ils vont con-
tinuer d'apprendre.
Tu sais ça se déve-

loppe, puis ce n’est

pas vrai que toutle
monde prend le
même temps pour
apprendre.

Ainsi, la présente re-

cherche amènel’ensei-
gnante à affirmer que
les compétences se
«développent», tout
commele soutient le
ministère de l’Éduca-
tion du Québec (2001);

il s'agit donc d’un pro-
cessus évolutif cons-
tant. L'enseignante
émet égalementl'hy-
pothèse qu’une com-
pétence méthodologi-
que se développedela
mêmefaçon qu’un en-
fant apprend à mar-
cher ou à parler. Mais
il faut du « temps »
pour développer des
compétences. Cepen-
dant, le temps qui y
fut consacré profitera
à l’élève, tôt ou tard :

« On a l'impression de
perdre du temps, dansle

sens du temps en minu-
tes, mais ce n'est pas né-
cessairement une perte
de temps, parce ques'ils
approfondissent des fa-
çons de travailler, après
on peut passer à travers
bien des choses en bien
moins de temps. »

En regard de l'exploi-
tation des TIC dans
l'apprentissage, près
de la moitié des appre-
nants (N=14) estime
quela tâche exécutée
a favorisé le dévelop-
pementde leurs com-
pétencesreliées à l’uti-
lisation de l’ordina-
teur. Une contribution
plus importante se dé-
gage des explications
fournies parles élèves
lors d’entrevues. La
tâche proposée dansle
cadre de cette dernière
activité éducative a
permis à des élèves de
se familiariser avec de
nouveauxlogiciels :
« Je comprends mieux le
fonctionnement des or-
dinateurs, carj'ai appris
plus en profondeur le
fonctionnement sur
Power point. » L'exécu-
tion du projet fut l’oc-
casion, pour quelques
élèves, d'explorer de

nouvelles fonctions:
« Des fonctions sur
Word que je ne compre-
nais pas : comme des
images, les mettre en
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dessous, toutes ces affai-

res-là, comme faire des

fonds, puis j'ai demandé
puis ça allait bien. » Une
utilisation plus effi-
cace de l'ordinateur et

de ses logiciels figure
également parmi les
contributions de l’exé-

cution decette tâche.

Dans le même sens,

l’enseignante note un
progrès sensible en ce
qui a trait aux compé-
tences technologiques

développées par les
élèves. L'exploitation
de TIC lors de cette
troisième activité édu-
cative a favorisé la
manipulation de diffé-
rents logiciels et de
fonctions. Certaines
concernentle logiciel
de traitement de texte.
Quelques équipes ont
utilisé un logiciel de
présentation, dont
l'existence leur était
méconnuejusqu'ici. Il
semble enfin que les
logiciels et les fonc-
tions utilisées corres-
pondent à un besoin
précis dans la réalisa-
tion du projet.

Sommairement, il

nous apparaît que la
pédagogie par projet
intégrantles TIC favo-
rise le développement
des compétences trans-
versales d'ordre mé-
thodologique chez des
élèves du deuxième

cycle du secondaire.
Au terme d’une der-
nière activité, les élè-

ves exécutent avec
succès la plupart des
actions reliées à la
compétence 5 du pro-
grammede formation:
se donner des métho-
des detravail efficaces
(MÉQ, 2003), mais
l'analyse de la démar-
che par les élèves pré-
sente plus de difficul-
tés. Eu égard de l'ex-
ploitation des TIC, la

plupart des sujets con-
sidèrent queles tâches
exécutées ont contri-
bué au développe-
ment de leurs compé-
tencesliées à l’utilisa-
tion de l'ordinateur.
La terminologie pro-
pre aux TIC,le recours

à des stratégies de dé-
pannage et la recher-
che d'informations
constituent cependant
des points à améliorer.

RETOMBÉES DE LA

RECHERCHE

COLLABORATIVE

À la lumière de ces
résultats, que peut-on

dire à propos des re-
tombées d'unetelle
démarche de recher-
che collaborative? Au
premier abord,il sem-
ble que l’étudiante
chercheuse etla prati-
cienne enseignante
aient pu tirer certains   
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avantages de cette
coopération. Pour ce
qui est de l’ensei-
gnante,la «coconstruc-
tion» des activités
éducativesluia certai-
nement permis d’en-
tériner ou d’infirmer
certaines de ses con-
ceptions relativement
à la réalisation de pro-
jets intégrantles tech-
nologies de I'informa-
tion et de la commu-
nication et de s’inter-
roger sur les compé-
tences méthodologi-
ques développées par
les élèves. En outre,

depuis près d’une an-
née et demie, l’ensei-

gnante poursuitle dé-
veloppement du site
Internet La Boussole* et
effectue une mise à
jour constante des
hyperliens, activités,
documents d’accom-
pagnement ou autres

projets qui s’y retrou-
vent.

Toutefois, l’ensei-
gnantedit aujourd’hui
connaître des difficul-
tés de divers ordres
qui compromettent
ses intentions pédago-
giques,c’est-à-dire fa-
voriserl'utilisation de
l'ordinateur, la réalisa-

tion des projets auprès
de ses groupes d'élèves
et le développement
de leurs compétences
transversales et disci-
plinaires. Dans la mise

à jour du site Web La
Boussole, ces difficultés

concernent, notam-

ment, l’utilisation du

serveur scolaire qui
n'effectue que deux
fois par jour le trans-
fert par la voie du pro-
tocole de transfert defi-
chiers, ce qui ne per-
met pas d’y ajouter
des fichiers récents
que les élèves pour-
ront consulter la jour-
née même. À d’autres
égards, il semble que
cette recherchecollabo-
rative n'ait pas généré
l'émergence d'une vé-
ritable culture favora-
ble à l'intégration des
TIC à la pédagogie par
projet et au dévelop-
pement des compé-
tences transversales
en milieu scolaire se-
condaire. Outre dans
les classes dont l’en-
seignante a la charge,

il nous apparaît que
l'intégration des TIC à
l'apprentissage de-
meure marginale, en

dépit d’une implanta-
tion réussie dela tech-
nologie à l’école. Mais
ces derniers commen-
taires ne reposent que
sur une interprétation
subjective des suites
donnéesà ce projet, au
cours de la dernière
année, et ne porte en
eux aucun fondement
empirique. Néanmoins,
l’intérêt pourcette re-
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cherche demeure pré-
sent : le site Web La
Boussole ainsi que les
ateliers sur les métho-
des de travail sont ré-
gulièrement consultés
par des spécialistes du
domaine de l’éduca-
tion, des enseignantes

et des enseignants
d’histoire, des élèves

de la province ainsi
que leurs parents.

Parmi les retombées

de cette recherche

collaborative, on comp-
te l'embauche del’étu-

diante chercheuseà ti-

tre d’enseignante afin
de poursuivre le déve-
loppement du site In-
ternet La Boussole et

d’offrir des ateliers sur

la méthodologie du
travail intellectuel aux

élèves en difficulté du

programme d’His-
toire nationale.’ En

plus, la présence inin-
terrompue del’étu-
diante chercheuse lors

de la « coréalisation »

des activités éducati-

ves auprès des élèves
lui permit de recueillir
des données de re-

cherche qui concer-
nent les compétences
méthodologiques mo-
bilisées par les appre-
nants. Elle contribue,

de cette manière, à

l'avancementdes con-

naissances dans ce

domaine de recherche

relativement peu ex-

ploré jusqu’àce jour.

En guise de conclu-
sion, nous formulons

le souhait que de tel-
les initiatives soient
reprises par d’autres
puisque que ces re-
cherches comportent
des retombées somme
toute positives, tant
pour les chercheurs
que pour les prati-
ciens enseignants.
Plus largement, une

recherche de ce type
constitue, dans desdi-

mensions qui demeu-
rent très modestes,

une expérience liée à
l'intégration de fonde-
ments de la réforme
du curriculum à l’or-
dre secondaire, avec

l'enthousiasmeet les
obstacles que cela
comporte.
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NOTES

1 Geneviève Therriault

est enseignante au
secondaire et étu-

diante au doctorat en

éducation à l'Univer-

sité du Québecà Ri-

mouski. Sa recherche

a la maitrise en édu-

cation (Therriault,

2003) porte sur les
compétences trans-
versales d’ordre mé-

thodologique déve-
loppées par les éle-
ves du deuxième cy-
cle du secondaire

dans le cadre d’acti-

vités éducatives inté-

grant la pédagogie
par projet et les tech-
nologies de l'infor-

mation et de la com-

munication (TIC) en
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Histoire du Québec

et du Canada. Elle

s'intéresse également
aux rapports aux sa-
voirs d'étudiants en

formation initiale à
l'enseignement se-

condaire des profils
science et technolo-

gie et univers social.

Louise Sauvageau
enseigne l’histoire à
l’École Paul-Hubert

de Rimouski, desser-

vie par la Commis-

sion scolaire des Pha-

res (Bas-Saint-Lau-

rent). Flle est déten-

trice de baccalau-

réats en histoire et en

pédagogie et d'une
maîtrise en éthique.
Louise Sauvageau
est en charge de
groupes réguliers
d'élèves de qua-
trième secondaire en

Histoire du Québec

et du Canada et de

groupes d'élèves du
Programme d’Étu-

des Internationales

(PEI) de cinquième
secondaire en His-

toire contemporaine.
Elle a agi à titre de
consultante auprès
de comités du minis-

tère de l'Éducation

du Québec (MÉQ) et
fut vice-présidente

de la Société des pro-
fesseurs d’histoire

du Québec (SPHO).

L’additif «co» dési-
gneici le volet «colla-
boratif» de cette dé-

marche de recherche.

Les équipes consti-
tuées, les tâches, les

consignes ainsi que
les hyperliens à con-
sulter sont disponi-
bles à cette adresse:
http:/fwww.ugar.gc.ca/
boussole/activite4.html

Adresse Web du site

La Boussole tel que dé-
veloppé dans le ca-
dre de la recherche:
http://www. ugar.

ge.cafboussole/

Adresse Web de I'ac-

tivité éducative sur

les rébellions des
patriotes:http://
www.ugar.qc.ca/
boussole/activite4.html

Adresse Web des
portfolios électroni-
ques des apprenants:
http:/fwww.ugar.qgc.caf
boussole/portfolio.html

Adresse Web du site
La Boussole dont la
mise à jour est assu-
rée par l'enseignante:
http:1/ph.csphares.
gc.ca/laboussole/

Le site Web La Bous-
sole - Méthodologie du
travail intellectuel -

propose cinq ateliers
destinés aux élèves
d'Histoire du Qué-

bec et du Canada de
quatrième secon-
daire qui présentent
des difficultés d’ap-
prentissage : http://

www.ugar.qc.ca/bous-
sole/mtih.html
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L'HISTOIRE QUI S'ENSEIGNE
 

REPRODUCTION D'OBJETS HISTORIQUES
ANNICK BILODEAU

ÉLÈVE DE 5* SECONDAIRE — POLYVALENTE DE SAINT-GrORGES — C.S. DE LA BEAUCE-ETCHEMIN

ES ÉCOLES SECONDAIRES DU QUÉBEC REGORGENT D'ACTIVI-
TÉS TRÈS VARIÉES: L'EXPO-SCIENCES DESJARDINS, AXÉE SUR LA
RECHERCHESCIENTIFIQUE, SECONDAIRE ENSPECTACLE, QUI VA-

LORISE LES ARTS DE LA SCENE, ETC... ET, MALGRÉ L'ÉTONNANTE DI-
VERSITE DE NOS ECOLES EN CE QUI A TRAIT AU PARASCOLAIRE,LES
INTERVENANTS NE CESSENT D'INNOVER AFIN D'IMPLIQUER DAVAN-
TAGE LA POPULATION ESTUDIANTINE DANSLA VIE DES POLYVALEN-
TES. LA PREUVE : LA MISE SUR PIED D'UN TOUT NOUVEAU PROJET IN-
TITULÉ REPRODUCTION D'OBJETS HISTORIQUES.
 

La Reproduction d’ob-
jets historiques a été
mise en place il y a de
cela sept ans, à la Po-
lyvalente Bélanger de
Saint-Martin, par les

frères Christian et
Jean-Pierre Lagueux,
alors tous deux ensei-
gnants dans cet éta-
blissement. Leur tra-
vail dans le cadre de
cette activité fut d’ail-
leurs grandementpris
en considération par

le comité de sélection
des Prix du Gouverneur
général pour l'excellence
en enseignement de
l'histoire canadienne
pour l'année 2004. IIs
ont d'ailleurs mérité
cette distinction, la

plus haute dans leur
domaine d’enseigne-
ment, qu'ils ont reçue
des mains mêmes de
la très honorable Ma-
dameAdrienneClarkson.
Ce prix récompensait
aussi l’ensemble de
leurs innovations pé-
dagogiques dans le
cadre des cours d’his-
toire.

 

Annik Bilodeau
Elève de 5° secondaire
Polyvalente de Saint-Georges

Lorsque M. Christian

Lagueux est venu en-
seigner à la Polyva-
lente de Saint-Georges,
il y a trois ans, il a ap-
porté avec lui sa vision
de l’enseignement de
l’histoire et n’a eu
aucun mal à la faire
accepter par les élèves
et le corps professoral.
Depuis son apparition,
l’idée des frères Lagueux
n’a cessé de prendre de
l'ampleur, à un point
tel que plusieurs écoles
du Québec ont décidé

de l'implanter en leurs
murs.

La reproduction d’ob-
jets anciens s'adresse
principalement aux
adolescents de 2°, 3°, 4°

et 5° secondaire inté-
ressés par l'histoire,

l'art et le théâtre. Au
premier cycle du se-
condaire, les élèves

sont appelés à repro-
duire des outils ayant
pour thème la nation
amérindienne, tels que
des lances, des cou-

teaux ou d’autres
items généralement
utilisés par les pre-
miers habitants de nos
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contrées. En troisième

secondaire, un projet
semblable, portant sur
la confection de mas-
ques amérindiens qui
ne s’inspirent que des

la vie courante qui
était utilisé par leurs
ancêtres entre les XVII
et XVIII siècles. Fina-
lement, en cinquième
secondaire, lors du
 

Les kiosques dans la cour du Séminaire de Québec
Photo: © Charlemagne (2004)
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matériaux tirés de la

nature, est offert dans

le cadre des cours

d'arts plastiques et de
géographie. En His-
toire du Québec et du

Canada de quatrième
secondaire, les étu-

diants doivent repro-
duire un accessoire de

cours d'Histoire du

XXesiecle, ils sont ame-

nés a reproduire un
article contemporain,

relié lui aussi à l’his-

toire. Le choix de piè-
ces à reproduire est
très vaste : vêtement

d'époque, huile sur
toile, sculpture, etc.  
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Les élèves ontl’‘embar-

ras du choix!

Cette année, de plus,

les jeunes comédiens
faisant partie de l'op-

  
Lanterne et masque amérindien

=
pédagogique vise à
développer l'intérêt
des élèves pour la pé-
riode de la Nouvelle-
France, à leur faire

comprendre le mode

  
Photo:fournie par jean-Pierre Lagueux

tion théâtre de la

Commission scolaire

Beauce-Etchemin fu-

rent invités à écrire une

courte pièce multidisci-
plinaire d’environ 30
minutes sur le thème

de la Nouvelle-France.

Les acteurs devaient y
inclure la musique, la
danse, le conte, et, bien

sûr, le théâtre. Les piè-

ces furent jouées lors
d’un festival et jugées
par des professionnels
du milieu. Les meilleu-

res d’entre elles furent

présentées aux Fêtes de
la Nouvelle-France, à

Québec, en août der-

nier. Il s'agissait là
d’une manière excep-
tionnelle pourles jeu-
nes artistes de toucher

à toutes les facettes de
leur passion.

En fait, cette activité

de vie de leurs ancê-
tres, et surtout, à les

intéresser à l’histoire,

une matière scolaire
trop souvent linéaire,

aride et théorique. En
ayant à reproduire un
objet usuel des siècles
derniers, ils doivent

mettre à profit leur ta-
lent artistique, manuel
et créatif, ce qui leur
plaît tout particulière-
ment. De plus, le fait
que la reproduction
historique puisse se
faire en équipe encou-
rage beaucouples jeu-
nes à y participer. Un
simple travail scolaire
devient alors prétexte
à des rencontres entre
amis, à un partage de

connaissances et à la
découverte d'un monde
qui leur était jus-
qu’alors inconnu.

L'HISTOIRE QUI S'ENSEIGNE
 

Deplus, les meilleurs
objets de chaquecaté-
gorie, ont été sélection-
nés dansles différentes

écoles secondaires des

Commissions scolaires

de la Vallée-des-Tisse-

rands, de l’Amiante,

du Chemin-du- Roy et
de la Beauce-Etchemin

pour être exposés lors
des Fêtes de la Nouvelle-

France, à Québec, sur le

site de la cour inté-

rieure du Petit Sémi-

naire de Québec. Les

objets reproduits était
classés selon les caté-

gories suivantes : caté-
gorie artistique (qui
comprend l'huile sur
toile, le fusain et la car-

tographie), objets usuels
et divers; confection ves-
timentaire, outils amé-

rindiens et finalement

masques religieux.

Lors de cette exposi-
tion, ce sont les diffé-

rents créateurs,les élè-

ves eux-mêmes, qui

sont amenés à animer
le kiosque sousl'égide
de la Commission sco-
laire de la Beauce-
Etchemin. Cette année,

les quarante partici-
pants avaient pour
mission d'approcher
les nombreux touristes
pourles inviter à por-
ter une attention parti-
culière aux reproduc-
tions exposées et les
convaincre de voter
pour leur préféré, la-

quelle méritait le prix
«Coup de cœur»et une
bourse de cent dollars.

Parfois, les élèves de-

vaient aussi expliquer
le fonctionnement ou

l’origine des différen-

tes pièces exposées.
C'était, pour eux, l'oc-
casion rêvée de mettre

à l'épreuve leurs con-
naissances en histoire!

Il s’agit là d’une belle
expérience pour les
jeunes animateurs qui
ont la chance non seu-
lement de vivre leur
passion pourl’histoire,
mais aussi de perfec-
tionner leur anglais et
parfois leur espagnol.
En effet, les touristes

quisillonnentles diffé-
rents sites du Vieux-
Québec durant le pre-
mier week-end d'août
sont de nationalités
très différentes : fran-
çaise, américaine, es-

pagnole et, même, ja-
ponaise! Cette diver-
sité culturelle rend les
festivités d'autant plus
intéressantes, car elle

permet de voir l’his-
toire de son propre
pays sous un autre an-

gle : celui des étran-
gers, qui sont exté-
rieurs à cette même
histoire.

Depuis sa première
ébauche, le concept
des frères Lagueux a
fait beaucoup de che-

min. D'un travail dans

le cadre du cours d’his-

toire de quatrième se-
condaire, il est désor-

mais passé au statut
d'activité reconnue et

très bien cotée au ni-

veau provincial. L'acti-
vité a d’ailleurs mérité

le «Prix d'excellence de

la fédération des Com-
missions scolaires du

Québec», catégorie in-

novation pédagogi-
que, en mai 2003, et le

«Prix d'excellence de

l'Institut d’administra-

tion publique de Qué-
bec», catégorie réalisa-

tion, en octobre 2003.

De justes récompen-
ses, si l’on considère

toutle travail accompli
depuis la mise en place
du projet! La raison
pour laquelle il plaît
autant est sans doute

liée au fait que, comme

le disent si bien ses

créateurs, c'est en

quelque sorte «Unefa-
çon de toucher l’his-

toire du bout de ses

doigts!» Pour en sa-
voir plus, n'hésitez pas
à aller découvrir leur

site http:/[wwrw.csbe.qc.ca/

sapfrepro ou à leur en-
voyer un message à
repro@csbe.qc.ca
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TÉMOIGNAGE
 

Le Prix du Gouverneur général

LES FRÈRES LAGUEUX HONORÉS
JEAN-CLAUDE RICHARD

COMITÉ DE RÉDACTION — TRACES

LES ACTIVITÉS DES FRÈRES LAGUEUXET DE LEURS ÉLÈVES, NOUS
AU MOMENT OÙ NOUS AVIONS DÉCIDÉ DE FAIRE CONNAÎTRE

APPRENIONS QUELE COMITÉDE LA SOCIÉTÉ D'HISTOIRE NA-
TIONALE DU CANADA CHARGÉ DE SELECTIONNER LES RÉCIPIENDAI-
RES DU PRIX DU GOUVERNEUR GÉNÉRAL POUR L'EXCELLENCE EN
ENSEIGNEMENTDE L'HISTOIRE CANADIENNE AVAIT RETENU LA CAN-
DIDATURE DE NOS DEUX COLLÈGUES. NOUS LEUR OFFRONSNOSFÉ-
LICITATIONS,
 

C’est donc avec un

plaisir non dissimulé

que,le 15 octobre der-
nier, nous

 

H  
LA SOCIETE

ISTOIRE
ze DU CANADA

nous som-
mes présen-
tés au Royal
Ottawa Golf
Club, à Gati-

neau, où, fau-

te de pouvoir accéder
à Rideau Hall, à cause

de la grève des fonc-
tionnaires fédéraux, se

déroulait la cérémonie
de remise des prix par
la Gouverneure géné-
rale, madameAdrienne

Clarkson.

Cet événement cou-
ronnait un parcours
seméd’honneurs pour
Jean-Pierre et Christian
Lagueux. Ils avaient, en

effet, déjà reçu divers
prix régionaux au
cours des dernières
années. Il est donc
juste d'affirmer que le
jury pan-canadien,
composé de mesda-
mesPauleDesgroseilliers
et Renée Gillis, ainsi

que de messieurs Mar-
cel Martel et Jacques
Décarie, a fait un choix

judicieux.

Ailleurs, dans ce nu-

méro,les lecteurs pour-
ront se familiariser

avec les réalisations

des deux récipiendai-
res, notamment avec la

participation de leurs
élèves aux Fêtes de la

 

Christian Lagueux

Nouvelles-France, qui se

déroulent chaqueété à
Québec. Mentionnons

toutefoisl'aspect inno-
vateur du travail des
frères Lagueux qui,
par «le recours à la
création d’objets d’épo-
que, aux jeux de rôle,
aux voyages dans le
temps et à la produc-
tion de pièces de théâ-
tre, crée un contexte

qui convientà tous les
élèves, quel que soit

leur type d’apprentis-
sage. Les frères Lagueux
suscitent l'intérêt de
leurs élèves en leur
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donnant une part ac-

tive dans chaque as-
pect de leur apprentis-
sage.» (Extrait du do-
cument remis lors de
la cérémonieofficielle)

Après la remise des
prix, la Gouverneure
générale a convié le
groupe des récipien-
daires, composé, outre

les frères Lagueux, de

Francesca lanni (Bur-
lington, Ontario),

Georgina McMurchy-
Barber (Vancouver, Co-

Jean-Pierre5 Lagueux

lombie-Britannique),
MarkMelkniketAdrienne
Chong (Markham, On-

tario), Dan Soberg (Vic-
toria, Colombie-Bri-

tannique) et Jackie
Underhill (Edmonton,

Alberta), à un déjeuner

intime.

Au cours de l’après-
midi, les récipiendai-
res ont eu droit à une
visite guidée du Centre
de préservation de Bi-
bliothèqueet Archives
Canada, situé à Gati-

neau; en soirée, en-

fin, ils assistèrent à Un

banquet d'honneur
auquel participaient
de nombreux invités
appartenant à divers
milieux préoccupés
par la qualité de l’en-
seignement de l’his-
toire.

Rappelons que la So-
ciété d'histoire nationale
du Canada, qui est à
l’origine du Prix du
Gouverneur général
pour l'excellence en en-
seignement de l'histoire
canadienne, a été fon-

dée en 1994 avecl'ap-
pui de la Compagnie
de la Baie d'Hudson.
La SHNC s’est donné
pour mission « d’éveiller
l'intérêt des Canadien-
nes et des Canadiens
pour leur histoire, en
en faisant la promo-
tion, en la publiant et
en encourageant les
réalisations des inter-
venants dans le do-
maine de l'éducation
en histoire. » La SHNC
publie la magazine The
Beaver, décerne le Prix

Pierre Berton, dont un

des récipiendaires fut
Jacques Lacoursière, et
subventionnela revue
québécoise Cap-aux-
Diamants.

Les frères Lagueux re-
joignent Mario Mi-
meault (Gaspé)et Ray-
mond Duchesne (Char-
lesbourg) au palmarès
des récipiendairesquébé-
cois du Prix.
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LA LIGNE DE PARTI : UN MAL NÉCESSAIRE?
ARIANE BEAUREGARD

BOURSIÈRE-STAGIAIRE — FONDATION JEAN-CHARLES-BONENFANT

UELLE PROFESSION EN MAL DE LEGITIMITE QUE CELLE DE
DEPUTE! A CE PROPOS, UN SONDAGE DE LA MAISON EKOS
RESEARCH, EST FORT RÉVÉLATEUR DE L'OPINION GÉNÉ-

RALE DE LA POPULATION À L'ÉGARD DE SES ÉLUS. EN EFFET, 61%
DES CANADIENS NE FONT PAS CONFIANCE AUX POLITICIENS, BONS
DERNIERS ET REMPORTANT LA PALME DEVANT LES JOURNALISTES,
LES JUGES, LES POLICIERS ET LES SYNDICALISTES, UN TEL CONSTAT
PEUT DONC EXPLIQUER LA DÉFECTION POPULAIRE À L'ÉGARD DE
LA CHOSE POLITIQUEET LE CYNISME QUI S'EST INSTALLÉ AU SEIN DE
L'ÉLECTORAT SE TRADUISANT PAR UN TAUX D'ABSTENTION AVOISI-
NANT LES TRENTE (30) POUR CENT LORS DE LA TENUE DU DERNIER
SCRUTIN PROVINCIAL EN AVRIL DERNIER.
 

Au banc des accusés :
la discipline de parti.
Flle est, selon un rai-

sonnement générale-
ment accepté, la
grande responsable de
l’asservissement des
simples députés en-
vers les grands mani-
tous des formations
politiques représen-
tées dans nos institu-
tions parlementaires.
Par l'étude decette
composante névralgi-
que de notre système
parlementaire, nous
avons pourbutdedis-
cuter de la légitimité
de la discipline de
parti et de saréelle uti-
lité dans le contexte
d’une formation poli-
tique au pouvoir.

FONDEMENT ET

ÉVOLUTION DE LA LIGNE

DE PARTI

Définition et fondement

De façon théorique,la

discipline de parti
peutse définir comme
«l'obligation, de la

part des députés, de
voter en bloc avec leur
parti»?. Pour Jean-
François Simard, alors

représentant du comté
de Montmorency à
l’Assemblée natio-
nale, «la discipline de
parti est au parlemen-
tarisme ce quela fidé-
lité est au couple».

Pour mieux compren-
dre la discipline de
parti, nous devonsab-
solumentétablir le co-
rollaire avec la respon-
sabilité ministérielle,

convention constitu-

tionnelle par laquelle
un gouvernementdoit

jouir en tout temps de
l’appui de la majorité
de la Chambre. Pour
s'assurer de cet appui,
il est donc nécessaire
que le parti au pou-
voir se garantisse le
vote de tous ses dépu-
tés par l'application
d’une discipline ri-
gide. Malgré une per-
ception plutôt généra-
lisée, les votes mettant

en causel'existence du
gouvernement sont
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circonscrits à certaines
situations bien défi-
nies: les votes sur une
motion de censure ou
de confiance, sur le

discours d'ouverture,

sur le budget et sur
toute question où le
gouvernement met

lui-même en jeu son
existence. Le gouver-
nement possède tou-
tefois une faculté d’in-
terprétation desdits
votes et il lui serait
possible de venir con-
trecarrer l'application
stricte de la responsa-
bilité ministérielle en
remportant un vote de

confiance.

Laligne de parti et la sta-
bilité gouvernementale

Une des utilités pre-
mières attribuées à la
ligne de parti est celle
d'assurer la stabilité
du gouvernement. En
fait, la coutume ac-

tuelle fait en sorte que
l’on étend au simple
député la solidarité
ministérielle qui, par
définition, ne devrait

exister qu’entre les
ministres. Dansle con-
texte de majorités
aussi fortes que celles
que nous connaissons,
un nombre considéra-
ble de dissidences doit
être exprimé en Cham-
bre pour que le parti
au pouvoir soit battu
sur un vote. Partant de
cette prémisse, on
peut alors se deman-

der pour quelle raison
le parti au pouvoir
aurait décidé de pré-
senter une telle propo-
sition malgré ces op-
positions.

Le caractère culturel de

la ligne de parti en
Chambre

La dimension cultu-
relle de la discipline
de parti joue pour sa
part un rôle fonda-
mental étant donné
que l'application de
cette dernière ne re-
lève que du bon vou-
loir des acteurs en pré-
sence et de l’intégra-
tion de celle-ci aux us
et coutumes parle-
mentaires. Dans la
mêmeveine, la dyna-
mique de confronta-
tion présente à l’As-
semblée nationale
n’est pas étrangère à la
mainmise des partis
surle vote des élus qui
la composent. C’est
d’ailleurs dans cette
perspective de con-
frontation qu'il est dif-
ficile pour un parti
d'accepter qu’un de
ses membres puisse
joindre sa voix à celle
de l'opposition sur
une question. C’est le
bris de l'unité.

Parailleurs,le rôle des

médias n’est pas à dé-
daigner dans la proé-
minencedela ligne de
parti. La problémati-
quese situe au niveau
del'interprétation du  
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geste du député qui
décide de marquer sa
dissidence par rap-
port au parti. Les mé-
dias y verront de la
dissension au sein de
la formation politique
ou encore un pro-
blème dans le lea-
dership de cette der-
nière. Les journalistes
recherchent une infor-
mation rapide et effi-
cace, qui s'illustre fa-
cilement et qui sera
plus attrayante queles
simples communiqués
de presse émis parles
partis.

Toutefois, toutle blâme

en ce qui concerne le
durcissementdela li-
gne de parti ne peut
être imputé qu'au mi-
lieu journalistique. La
rareté de l'expression
publique de dissenti-
mentfaceà la position
du parti ne fait que
mettre davantage en
relief de telles mani-
festations lorsque cel-
les-ci se produisent.
En fait, vu la parcimo-

nie dont font preuve
les parlementaires en
matière de dissiden-
ces, celles qui fran-
chissentles portes clo-
ses du caucus donnent
la perception qu’elles
ne peuvent qu'être le
fruit d’un désaccord
majeur. L'étanchéité
de la discipline de
parti peut donc avoir
poureffet de mettre
encore davantage l'em-
phase sur la manifes-

tation de désaccord
d’un élu vis-à-vis la
position soutenue par
la formation politique
à laquelle il appar-
tient.

La ligne de parti et les
commissions parlemen-
taires

Parmitoutes les fonc-
tions qui sont exercées
par le député, une des
plus importantes est
sans doutecelle de lé-
gislateur. On pourrait
être tenté de croire que
la ligne de parti est
assouplie lors du tra-
vail en commission
parlementaire. Dans
les faits, il n’en est

rien. La preuve en est
que, tant du côté gou-

vernemental que du
côté de l'opposition,
des réunions de pré-
paration de la com-
mission ont lieu pour
mieux concerter l’ac-
tion de chaque groupe
et pour déterminer
quels sont les ques-
tionnements qui se-
ront soulevés durant
la commission. De
plus, le ministre étant

membre de la com-
mission qui étudie son
propre projet de loi,
les députés ministé-
riels sont relégués au
rôle de figurants. Le
ministre agit alors,
avec l'aide de sa bat-
terie de conseillers, à

titre d'expert pour dé-
fendre le projet de loi.
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Toutefois, ce n’est pas
parce que les députés
formant le gouverne-
ment ne participent
pas aussi activement
que le ministre à la
commission qu’ils ne
peuvent pas faire va-
loir leurs arguments à
l'encontre d’un projet
de loi. Les tractations
entre les députésetle
ministre se font alors
en dehors de la com-
mission, à l'abri des

caméras et du regard
des membres de l’op-
position. À ce mo-
ment, les élus pour-

ront même avoir un
droit de vie ou de
mort sur un projet de
loi s'ils décident de ne
pas y donner leur
aval. Le député utili-
serasimplementd'autres
mécanismes pour se
faire entendre et s’as-
surer que son opinion
pèse dansla balance.

En ce quia trait à la
mission de surveillance
des organismes gou-
vernementaux, il est

certain que le but re-
cherché par l’opposi-
tion sera évidemment
de faire ressortir les
travers de l’adminis-
tration gouvernemen-
tale. Pour le gouverne-
ment, le but est vrai-

semblablementde dé-
montrer qu'il assure
une saine gestion des
deniers publics. Il
s'agit en fait de l'étape
la plus partisane du

travail en commission
car chacun cherche à
marquer des points
sur des terrains bien
différents. À ce niveau
règne une discipline
exceptionnellement
rigide. Par surcroît,
pour qu’une commis-
sion soit saisie d’un
mandat d'étude d’un
organisme, la double

majorité est de mise
telle que stipulé aux
articles 294 et 149 des
Règles de procédure
de l’Assemblée natio-
nale*. Il faudra donc
que la majorité du
gouvernementet la
majorité de l’opposi-
tion acceptent ledit
mandat. Le choix de-
vient donc un exercice
de style qui nécessite
de savoir choisir un
organisme pour le-
quel le gouvernement
acceptera de laisser les
parlementaires exer-
cer leur contrôle tout
en limitant les dom-
mages qui pourraient
potentiellement être
causésà sa crédibilité.

LA RELATION ENTRELES

POUVOIRS LÉGISLATIF ET

EXÉCUTIF

Le rôle du premier mi-
nistre et du conseil des

ministres

Notre système parle-
mentaire a concentré

entre les mains d’une

seule et même per-

sonne, le premier mi-

nistre, plusieurs pou-
voirs décisionnels. À

titre d'exemples, la

date de la tenued’élec-

tions est une des pré-
rogatives réservées à
la bonne volonté du

premier ministre, tout
commela nomination

et la destitution des

ministres ainsi que la
nomination de leurs

adjoints parlementai-
res. Faut-il mention-

ner quele premier mi-
nistre bénéficie d’un

grand pouvoir discré-
tionnaire en ce qui

concerne la carrière

politique de ses dépu-
tés puisque ces der-
niers doivent fournir

une lettre signée de la
main du chef qui ac-
compagnera la décla-
ration de candidature

de l’aspirant et recon-
naissant ce dernier

comme candidat du

parti. Il lui est donc
loisible de refuser

d’entériner une candi-

dature si bon lui sem-

ble.

C’est par cette ins-
tance que sont déci-
déesles grandes poli-
tiques et les directions
que prendra le gou-
vernement. Les minis-
tres qui le composent
sont les mieux placés
pour défendre une
proposition de loi ou
de réforme qui est pré-
sentée devant leurs
collegues députés et a
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...discipline...

propos de laquelle ils
font office de person-
nes-ressource. Il est

donc incontestable
que ceux-ci jouissent
d’une influence im-

portante sur le sort

des politiques propo-
sées. De plus, par la
charge qu'ils exercent,

ils sont détenteurs de
budgets dont les dé-
putés pourraient éven-
tuellement être appe-
lés à tirer profit parle
biais d’investissements,
d'octroi de subven-

tions, de localisation

de centres de services

aux citoyens ou d’au-
tres formes de contri-

butions directes ou in-
directes. Ils sont éga-
lement aux premières
loges en ce qui con-
cerne la solution de

problèmes queles dé-
putés leur soumettent.
En effet, le ministre

est, pourl'élu, la porte

d'entrée au ministère

et aux ressources que

celui-ci contient.

Mêmedansle club sé-

lect des ministres, une

hiérarchisation s’ef-

fectue. Les ministres

bénéficiant d’une plus
grande influence sont
habituellement ceux

qui sonttitulaires des
portefeuilles les plus
imposants. À titre

d'exemples, le minis-
tre des Finances, de la

Santé et des Services

sociaux, de l’Éduca-

tion et, surtout, le pré-

sident du Conseil du
trésor sont des minis-
tres qui jouissent
d’une notoriété cer-
taine. Les autres mi-
nistres suiventle train
mis en marche par le
premier ministre et les
éminences grises sié-
geant au conseil des
ministres et ce, gran-

dement appuyé parle
principe de la solida-
rité ministérielle.

Les rôles du député

Le rôle du député en
tant que contrôleur de
l’action gouverne-
mentaleest considéra-
blementlimité lors-
qu'il s'agit d’un repré-
sentant de la forma-
tion au pouvoir. En
fait, le gouvernement
travestit l'occasion of-
ferte aux députés mi-
nistériels de question-
ner l'Administration
gouvernementale en
un momenttout dési-
gné pour se complaire
de ses réalisations. Le
parti au pouvoir n’hé-
sitera pas à avoir re-
cours aux questions
«plantées» dans le but
de mousser l’action
du gouvernement ou
tout simplement de
prendre du temps sur
celui octroyéà l'oppo-
sition pour poser les
siennes.

Unepartie considéra-
ble de la charge de tra-
vail qui incombe aux

élus est sans doute

l'exercice de leur rôle

d’intermédiaire entre

l'électeur et l'Admi-

nistration gouverne-
mentale. À ce titre, le

député sera appelé à
agir de différentes fa-
çonsselon la situation

quise présente. Il peut
s'agir de la simple de-
mande de renseigne-
ments jusqu'à l'assis-
tance pour la résolu-
tion de problèmes
complexes. Le député
se trouvera à être la
porte d'entrée de l'ap-
pareil gouvernemen-
tal pour la population
qui doit prendre con-
tact avec certains ser-
vices avec lesquels elle
n’est pas nécessaire-
mentfamilière.

Dans ce type de rela-
tion entre l'électeur et
l'élu, la discipline de
parti est plutôt ab-
sente. En réalité, plus

la situation aura elle-
même un caractère
politique, plusla posi-
tion que prendral'élu
sera empreinte de la
ligne édictée par le
groupe parlementaire
auquel il appartient.
Le comportement du
député sera motivé
par le soucis de satis-
faire le citoyen et aussi
par la nécessité de sa
propre réélection da-
vantage que par

l’obéissance à une li-
gne partisane.

Peut-on dire que le
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député est le représen-
tant des électeurs
auprès du parti ou se-
rait-il plus juste de
dire que le parti est
représenté par le dé-
puté auprès des élec-
teurs? Dans le con-
texte de l’omnipré-
sence de la ligne de
parti que nous con-
naissons, il est clair

que le député joue le
rôle de représentant
du parti dansla collec-
tivité. Par le biais du
député,les électeurset
les groupes de pres-
sion s'adressent dans
les faits au représen-
tant d’une formation
politique qu’ils ten-
tent d’influencer. Par
ailleurs, dans l’en-

ceinte de l'Assemblée
nationale, chaque élu
devient le représen-
tant d’une région.
C’est ainsi queles par-
lementaires parleront
pour et au nom des
circonscriptions élec-
torales dans lesquelles
ils se sontfait élire et
tenteront à leur tour
d'influencerle conseil
des ministres et le
caucus pour que les
décisions qui en éma-
neront soient favora-
bles à leurs comtés.

L'insatisfaction que
les électeurs ressenti-
ront par rapport au

traitementréservé aux
dossiers qui leur sont
chers ou qui les tou-
chent de façon plus
étroite pourra se ma-

nifester au moment de
l'élection. Il s’agit
dans les faits d’un
avantage de la ligne
de parti soulevé par
John Reid“, ancien mi-

nistre des Relations
fédérales-provinciales
du gouvernement
Trudeau en 1978 et
1979. En effet, la ligne
de parti permet de
mettre en place un
gouvernement res-

ponsable dontl'impu-
tabilité est clairement
établie et auquel la
population peut faci-
lement attribuer le
mérite ou le démérite
des actions qui sont
posées. Sachantclaire-
ment à qui attribuer
les politiques, l'élec-
teur peut démontrer
son approbation ou sa
désapprobation au
momentde passer aux
urnes.

Le rôle du caucus

Qu'est-ce que le caucus?

Le caucus représente
la tribune par excel-
lence où le député
jouit d’une liberté
pleine et entière pour
exposer sa position
personnelle sans aucune
crainte de la critique
médiatique et des con-
séquences de celle-ci
sur l'unité du parti. Il
n’est d'ailleurs tenu
aucun procès-verbal
de ces rencontres. De
façon générale, les
parlementaires se font  
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un devoir d'assister
aux rencontres du
groupe parlementaire
auquel ils appartien-
nent. Il serait en effet
mal aisé pour un dé-
puté de bouder le
caucus pour ensuite se
plaindre des positions
qui y ont été adoptées.

Le fonctionnement du

caucus

Une constante existe
par rapport aux caucus :

si parfois ceux-ci sont
plutôt calmes,ils peu-
vent également donner
lieu a des échanges
musclés entre les dé-
putés. Sont présentés
au caucustousles pro-
jets de loi que le gou-
vernementse propose

de faire inscrire au
feuilleton. En fonction
de l'importance de la
législation, les discus-

sions seront plus ou
moins longues, mais

le groupe parlemen-
taire se fait toujours
un devoir de présen-
ter à ses élus chacun
des projets de loi qui
leur sera soumis en
Chambre.

Le caucus sert égale-
ment à dégager la li-
gne directrice que
l'aile parlementaire
tiendra une fois en
Chambre.Cetteligne,
même les députés
ayant formulé des ré-
serves devront la sui-
vre. Elle est aménagée

par et pour les dépu-
tés à partir des récri-
minationsles plus fré-
quentes et dont 1'im-
portance justifie ou
non d'apporter des
correctifs. Une fois la
majorité satisfaite, les
députés sont tenus de
suivrela direction que
le caucus a décidé de
prendre. Ce sera, pour
le député faisant par-
tie de la minorité au
caucus,le prix à payer
pourfaire partie d'une
formation politique
sous la banniére de la-
quelleil s’estfait élire.

La discipline de parti et
le progrès social

Au chapitre des avan-
tages quecelle-ci peut
apporter, on note

qu’elle peut servir à
faire évoluerla société
sur des questions qui
demeurent délicates
pour une partie de la
population et pour
lesquelles il est diffi-
cile de croire que
l'unanimité régnait au
sein du caucus. Le
meilleur exemple en
cette matière est
l'adoption de la Loi
modifiant le Code civil
du Québec et d'autres
dispositions législatives
afin defavoriser l'égalité
économique des époux
qui avait été adoptée
à l'unanimité par l'As-
semblée nationale en
1989.
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Le député est-il une ma-
chine à voter?

Dans certaines situa-
tions,il est vrai que les

députés peuventfaire
office de machines à
voter. Nous devons
faire face à la réalité
que les députés ne
sont pas omniscients
et que, devantl’abon-
dance de la documen-
tation qui leur est
fournie, une définition

des priorités se doit
d’être établie. Il en ré-
sulte donc que pour
certaines questions
que le député n’a pas
définies comme fai-
sant partie de son
champ d’action privi-
légiée, il doit s’en re-

mettre à la position
que la formation de
laquelle il est issu a
adoptée.

Mêmesi habituelie-
ment la cohésion est
pratiquement par-
faite, il arrive que cer-
tains des membres
d’un groupe parle-
mentaire soient tentés
de faire bande à part.
Un député se propo-
sant d'adopter une
telle ligne de conduite
doit savoir que celle-
ci n’est pas sans dan-
ger. L'élu ayant pour
but d'accéder aux
hautes sphères de sa
formation se doit de
soupeser avec atten-

tion les conséquences
de ses manifestations
de dissidence par rap-

port à la position du
groupe parlementaire
qu'il représente. En ce
qui concerne les nomi-
nations au conseil des
ministres, l’abon-

dance desfacteurs en-
trant dans le proces-
sus de nomination n’a
pas poureffet que des
considérations basées
sur l’obéissance du
député viennent court-
circuiter l'exercice.
L'âge, le sexe, la ré-

gion d'appartenance,
la représentation des
communautés cultu-
relles, etc. sont descri-

tères qui entrent en li-
gne de compte.

Pour ce qui est des
commissions, le cabi-

net du whip décidera
des députés membres
et de ceux qui seront
nommés aux postes
privilégiés. Une grande
discrétion est alors ac-
cordée au whip qui
pourra alors avoir le
loisir de s'en remettre
à des critères basés sur
l’assiduité et la con-
duite du député. Mais
encore à cette étape,
d’autres facteurs en-
trerons en ligne de
compte dansl’attribu-
tion des poste de pré-
sident et de vice pré-
sident. On tentera,

dans la mesure du
possible, de ménager

les susceptibilités et
de gérer les décep-
tions causées par la
formation du conseil

des ministres.

Mais une réalité se
doit d’être mention-
née : un député quiest
élu sous l'égide d’un
parti se doit de voter
comme l'aile parle-
mentaire l'indique. En
toute logique, com-
ment un député pour-
rait-il faire partie
d’une formation poli-
tique s’il est en cons-
tante opposition avec
les politiques dont
celle-ci fait la promo-
tion? Un député dont
la conception du bien
commun vient en con-
tradiction avec celle
de l’équipe dontil est
membre se doit de
quitter lorsquece cli-
vage a pour objet une
politique fondamen-
tale.

CONCLUSION

La ligne de parti: un
mal nécessaire? Nous
croyons qu'il faut ré-
pondreà cette interro-
gation par l'affirma-
tive. Dans un régime
parlementaire de type
britannique comme le
notre,la ligne de parti
est absolument néces-
saire a la bonne mar-
che de l'institution et
au maintien de son ef-
ficacité.

Bien qu’imparfait, no-
tre systèmeestle fruit
d’un enchevêtrement
de principes et de pra-
tiques qui trouvent
entre eux des liens
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d’interdépendance.
Mais avec la crise que
traverse actuellement
le parlementarisme en
ce qui a trait a sa cré-
dibilité, d’aucuns se

font les détracteurs de
cet usage controversé

et en réclament l’as-
souplissement. Bien
que souhaitable,l’allè-

gement de la ligne de
parti reste un vœu
pieux et ce, en grande
partie à cause duca-
ractère intangible de
celle-ci. Comment
peut-il être possible
d’assouplir quelque
chose qui ne relève
d’aucune règle for-
melle et qui ne peut
être évalué avec certi-
tude? Ce qui est réel-
lementenjeu, ce sont

la culture parlemen-
taire et le système con-

tradictoire dans lequel
notre tradition parle-
mentaire évolue.

Par ailleurs, la disci-

pline de parti n’est pas
dénuée de toute uti-
lité. Par l'imposition
de la ligne de parti, le

gouvernementassure
sa propre efficacité. En
fait, dans l’état actuel

des choses, il est diffi-

cile d'envisager un
quelconque assouplis-
sement qui donnerait
de véritables résultats
sans un changement
pur et simple de ré-
gime parlementaire.
Cette nouvelle ques-
tion fait d’ailleurs

l’objet d’un débat vi-
goureux au sein de

notre collectivité. En

attendantla fin de ce

remue-méninges, un

constat s'impose : oui,
la ligne de parti est un
mal nécessaire!
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COLETTE NOËL, PÉDAGOGUEFREINET ET PROGRESSISTE

N.D.L.R. : Dans un ouvrage dirigé par J. Houssaye à paraître en 2005, no-
tre collaborateur, Marc-André Éthier, consacre un chapitre à la pédago-
gue progressiste québécoise Colette Noël. Nous publions ci-après, sous
forme remaniée,les éléments de ce chapitre qui concernent particuliè-

rementla vie et l'oeuvre de l’éducatrice.

A VIE ET L'ŒUVRE DE COLETTE NOËL SONT EMBLÉMATIQUES.

EN EFFET, NON SEULEMENT DÉVELOPPA-T-ELLE UNE PÉDAGO-

GIE QUI MARQUA L'HISTOIRE DE L'ENSEIGNEMENT AU QUÉ-

BEC, MAIS SON PARCOURS BIOGRAPHIQUE TÉMOIGNE AUSSI DE

L'AMPLEUR DES CHANGEMENTS SOCIAUX AU QUÉBEC DANS LA

SECONDE MOITIÉ DU 20€ SIÈCLE. POURTANT, SA CONTRIBUTION AU

RENOUVELLEMENT PÉDAGOGIQUE A ÉTÉ LARGEMENT ESCAMOTÉE.
CET ARTICLE ENTEND REMÉDIER EN PARTIE À CE PROBLÈMEEN TEN-

TANT DE MONTRER QUE NOËL S'EST APPROPRIÉ LES IDÉES DU COU-

RANT INTERNATIONAL DE L'ÉCOLE NOUVELLE ET LES A ADAPTÉES

AU CONTEXTE SOCIOCULTUREL DU QUÉBEC, MAIS AUSSI QU'ELLE

S'EN EST DISTINGUÉE, NOTAMMENT DANS LA DERNIÈRE PARTIE DE

SA CARRIÈRE, PLUS INFLUENCÉE PAR CE QU'IL CONVIENT DE NOM-

MER MATÉRIALISME DIALECTIQUE.

Issue d’une famille de

 

briques de textile.

 
professionnels mon-
tréalais, Colette Noël,

née Arbour, orpheline
de mère, puis de père,
fréquenta peu l’école
en raison d’une ané-

mie qui l'affligeait.
Après avoir été reçue
bachelière ès lettres et

sciences,elle partit, en

1948, étudierl’art, au

Musée du Louvre, et

l’ethnographie, au
Musée de l'Homme.

Pour le Québec d'alors,

l’exil volontaire de

Noëlrestait cependant
tout à fait exception-
nel, tout commel’ac-

cès à l'éducation supé-
rieure dont elle avait

bénéficié, alors que

bien des femmes de

tous les continents se

battaient pour sortir
des cuisines ou desfa-

Inscrite en 1952 à la li-

cence de pédagogie
(spécialisée en petite
enfance)à l'université

libre de Lyon,elle vi-
sita des écoles Mon-

tessori et Decroly, en
France, puis,à la suite

d’une conférence de

Freinet à laquelle elle
avait assisté, elle réa-

lisa un stage d’un mois
auprès de celui-ci, à

son école de Vence (un

second stage, de trois

mois cette fois, suivit

en 1959).

LA PREMIÈRE ÉCOLE

FREINET AU QUÉBEC

En janvier 1953, de re-
tour au Québec, Co-

lette Noël termina ses

études de pédagogie,
en coursd'été, à l’uni-

versité Laval et fonda

MARC-ANDRÉ ETHIER

UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

une maternelle (jardin
d'enfants) dans sa
maison de Belœil, sur

la rive sud de Mon-
tréal. Ce genre de classe
n'existait pas dans les
écoles publiques. Son
geste était d'autant
plus courageux que,
jeune veuve et mère
d’un nourrisson, elle

élevait seule son en-
fant, alors qu'aucune
mesure institution-
nelle n’était prévue
pour aider les femmes
vivantcette situation.
En outre, il était à

l’époque insolite (et
très mal vu dans plu-
sieurs milieux) qu’une
mère occupa un em-
ploi salarié ou éleva
seule un enfant. Or,

Noël cumulait les
deux conditions.

En 1954, elle obtint un

diplômede deuxième
cycle en histoire à
l’université de Mon-
tréal, pour un mé-
moire intitulé La diplo-
matie iroquoise.

En 1955,soit deux ans

après avoir ouvert sa
maternelle,elle créa, à

la demande de pa-

rents de ses élèves

d'âge scolaire, la pre-

mière école Freinet du

Québec. À mesure que
cette cohorte progres-
sait, l'institution inté-

grait de nouvelles
classes et en vint à

couvrir tout le cours

élémentaire. À son
apogée, l'école Noël
attira jusqu’à 180 élè-
ves par année. L'école
tint 13 ans.

Au plus fort de la
Grande Noirceur, cette

école, privée mais
sans buts lucratifs, se

situait en marge du
système scolaire du
moment. Cela n’est
pas sans conséquence,
car Noël devait alors
subsister avec des re-
venus misérables. À
l'instar de son modèle,

Célestin Freinet, Co-

lette Noël rejetait les
modèles idéologique
et pédagogique qui
dominaient la société
québécoise à la fin des
années cinquante. Sa
pratique d’enseigne-
ment reposait sur la
coopération et sur les
intéréts des enfants,

laissant beaucoup de
place a leur expression
personnelle. Elle ne
s’embarrassait pas de
manuels, incitant plu-
tôt les élèves à fabri-
quer eux-mêmesleurs
outils de travail, par
exemple en créant un
journal, depuis l’en-
quête dans le milieu
jusqu’à la diffusion,
faisant ainsi la part
belle à l'expérimenta-
tion, à la réflexion et

aux travaux manuels.
Pour les élèves, il

s'agissait moins de
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mémoriser pour être
classés que d’appren-
dre pour agir sur le
monde. Dans ces con-
ditions, il n’est pas
surprenant que Colette
Noël ait introduit le
carnet scolaire pour
guiderles élèves dans
l'évaluation de leur

progrès.

L'élection d’un nou-
veau gouvernement,
en 1960, marqua une
rupture importante.
Celui-ci institua, en

1961, la Commission

royale d'enquête sur
l'éducation dans le
but de repenserle ré-
seau scolaire québé-
cois. Mieux connue
sous le nom de son
président (Mgr Pa-
rent), cette commis-

sion prépara un train
de réformes dotantle
Québec d’un système
scolaire moderne dans
l'espoir d'en démocra-
tiser l'accès, en parti-
culier pour les fem-
mes et les résidents
des régions excen-
trées. Avec quelques
autres, l’école Noël fut

analysée par la Com-
mission.

La tenue de cette com-
mission correspondait
avec le début de ce
quela plupart des his-
toriens québécois ap-
pellent la Révolution
tranquille, caractéri-
sée notamment par

l'explosion des luttes
sociales pour amélio-
rer le sort des franco-
phones et par les ef-
forts de gouverne-
ment provincial du
Parti libéral pour créer
une fonction publique
professionnelle et un
État québécois fort.
C’est dans ce contexte
que le gouvernement
s'inspira des recom-
mandations de la Com-
mission Parent (qui
déposale dernier tome
de son rapport en
1966) et créa un minis-
tère de l’Éducation,

retrancha une année
au cours primaire, ins-
titua un cours secon-
daire commun de cinq
ans — tout en mainte-
nant les divisions re-
ligieuses et linguisti-
ques —,fit bâtir main-
tes écoles publiques
régionales modernes
pouvant accueillir
chacune de 1000 à
4000 élèves du secon-
daire, introduisit la

mixité et étendit la
gratuité scolaire à tou-
tes les écoles publi-
ques. Le rapport Pa-
rent proposait aussi
l'application dans le
nouveau cursus du
primaire de plusieurs
orientations et prati-
ques de l’école Noël.

Malgré sa popularité
et son influence gran-
dissante, les difficultés

financières s’accumu-
laient depuis 1963.
Colette Noël n’arrivait
plus à assumer le sa-
laire des enseignants
ni à payer ses propres
dépenses quotidien-
nes. Les parents des
élèves de l’école, con-

vaincus de l’impor-
tance de cette expé-
rience et désirant
qu’elle se poursuive,
s’organiserent en coo-
pérative et prirent a
leur charge tout l’as-
pect financier de
l'école.

En 1967, convaincue

qu’un système d’éco-
les privées n'avait pas
sa place dans un Qué-
bec moderne, Noël

demanda au nouveau
ministère de l’Éduca-
tion d'intégrer son
école au secteur pu-
blic. Le ministère sem-
blait ouvert, mais la

commission scolaire
locale refusa. Or, tou-

tes les écoles publi-
ques devaient faire
partie d’une commis-
sion scolaire.

À l'été 1968, Noël dé-
cida de mettre fin aux
activités de son école
en raison des refus ré-
pétés, de la part de la
commission scolaire
locale, de l'intégrer à
son réseau. Par la
suite, elle s’engagea
dans la formation des
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maîtres à l'Institut pé-
dagogique des Sœurs
de la Congrégation
Notre-Dame. Les mu-
tations du système
scolaire ayant conduit
à l'union des écoles
normales et des facul-
tés d'éducation nou-
vellement créées, elle

intégra, en 1971, la Fa-

culté des sciences de
l'éducation de l’uni-
versité de Montréal,

dansla section présco-
laire-primaire. Paral-
lèlement,elle prépara
et soutint, en 1974, une

thèse sur l'influence
de l'idéation sur la ré-
solution de problème,
thèse inspirée par les
travaux de Gagné, un
néo-comportementaliste
états-unien.

L'ENSEIGNEMENT
UNIVERSITAIRE, LA

GAUCHEETLES SYNDI-
CATS D’ENSEIGNANTS

C’est pourtant dans
une autre direction

que se développèrent
ensuite ses recherches,

la ramenantà Freinet,

mais la rapprochant
aussi, à terme, de

Freire, Makarenko,

Marx, Baudelot et

Establet. Inscrite dans

une mouvancesociale

plus vaste, cette évo-

lution s’enracinait ce-

pendant aussi dans
son expérience d’uni-
versitaire et d’ancienne

maîtresse d’école, com-

me on appelait alors
les institutrices.

La plupart des profes-
seurs lui faisaient en

effet l'impression de
présenter la réalité
éducative de façon à
l’accorder à leurs

théories davantage
quede tenter d’utiliser

celles-ci pour analyser
et transformerl’école

et, ensuite, ajuster ces

théories. Ces collè-

gues lui semblaient
détachés du réel.

L'année 1975 marqua
un tournant dans
l'évolution de Noël. À
l'automne, des étu-

diantes organisèrent
quelques journées
d’études et contestè-
rent la formation
qu’elles recevaient. À
la suite de cette con-
testation, cinq de ses

collègues (professeurs
et chargés de cours)
décidèrent de former
un groupe de recher-
che : le groupe de La
maîtresse d'école (GMÉ).

Le premier objectif
des membres de ce

groupe de recherche
était de revoir en pro-

fondeur leur ensei-

gnement, mais ils vou-

laient aussi se rappro-
cher de la réalité vécue

par les enfants de la
classe ouvrière afin de

développer, à l’uni-
versité de Montréal,
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une pédagogie pro-
gressiste proposant de
relier l’école au milieu

des travailleurs et de

contribuer à mettre fin

à l’exploitation de
l'hommeparl'homme.
Le GME n’affichait
pas d’appartenance à
unetendanceparticu-
lière du marxisme,

mais il mentionnait à

l’occasion des expé-
riences scolaires vé-

cues en Chine ou -

plus rarement - a

Cuba et ne citait ja-
mais d’auteurs asso-

ciés au trotskisme.

De son côté, Noël dé-

cida de demander une
année sabbatique pour
voirsi la réalité qu’elle
avait connue comme
enseignante corres-
pondait à celle des
écoles des années
1970, afin d’affermir

les liens entre la théo-
rie et la pratique et,
peut-étre, faire mieux
que ses pairs. À l’oc-
casion de son congé
sabbatique de 1976-77,

elle retourna donc en-
seigner un an dans
une école primaire
publique. Elle était
alors le seul profes-
seur du départementà
avoir déjà été institu-
trice. Pendant ce temps,
ses collègues du GMÉ
modifient de fond en
comble leur enseigne-
ment. Un grand nom-

bre d’étudiantes s’ins-

crivirent dans leurs

cours. La direction de

l’université se mon-

trait toutefois réfrac-

taire à cette pédagogie.

Au cours de la même

année, cependant, la

contestation des autres

cours continuait. Lors

d’une journée d’étu-
des, les étudiantes in-

vitèrent Noël à venir

parler de son expé-
rience. À la suite de

cette rencontre, les

étudiantes produisi-
rent une série de pro-

positions pour réfor-
mer la formation des

maîtres. Une de leurs

recommandations

consistait à exiger que
tous les professeurs
d’éducation suivent

l'exemple de Noël et
soient obligés d'aller
enseigner au primaire
à tous les six ans. Ses

collègues du GMÉap-
puyaientcette sugges-
tion, qui fut toutefois

reçue avec irritation

par une majorité des
professeurs.

À la suite de ce conflit,

le 20 avril 1977, une

majorité des profes-
seurs décida de dé-
manteler le GMÉ en
ne réengageant pas
quatre de ses mem-
bres qui ne bénéfi-
ciaient pas encore de
la sécurité d'emploi.
Devant cette répres-
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sion et cette entorse à
la liberté d'expression,
Colette Noël, qui était
professeur agrégé,
donc permanente, dé-
cida de joindre le
groupe avec lequel
elle se sentait le plus
d’affinité.

Avec le GME, Noél
publia plusieurs ouvra-
ges pédagogiques ana-
lysant le fonctionne-
ment du systéme
d’éducation, dénon-

çantses travers et pro-

posant, comme alter-

native, une pédagogie
progressiste, centrée
sur les milieux popu-
laires. Ainsi, en 1977le

GMÉpublia une étude
montrant queles tests
prétendumentscienti-
fiques utilisés par la
Commission des éco-
les catholiques de
Montréal pourclasser
et orienter les élèves
comportaient des
biais qui défavori-
saient en fait les en-
fants de travailleurs et
confortaient la diffé-
renciation sociale.
Poureffectuerla criti-
que de ces tests, le

GMÉs'était largement
inspiré de l'ouvrage
de Tort (Le QD), auquel

Baudelot et Establet
avaient collaboré. Le
raffut causé par cette
affaire conduisit à
l'abolition des tests de
classement.

À la rentrée scolaire de

1977-78, les étudiantes

décidèrent de dé-

brayer pour obtenirla
réintégration des
membres du GMÉqui
avaient été exclus.

Après trois semaines
d’une grève générale
très médiatisée, leur

revendication fut sa-

tisfaite. La faculté des

sciences de l’éduca-

tion ne s'attendait pas
à une telle mobilisa-

tion, les étudiants des

départements à forte
majorité féminine étant
vus comme très peu
contestataires.

DÉCLIN pu GME ET

RETRAITE

En 1980, toutefois,

tous les autres mem-
bres du GMÉfurent
définitivement licen-
ciés, malgré une nou-

velle grève étudiante
de dix semaines, la

plus longue de l’his-
toire de l’université, et

les protestations de la
Ligue des droits et li-
bertés, qui dénonça
ces limogeages. Seule
Noëlfut épargnée par
l’université, en raison

de sa permanence,

mais elle se sentit ce-
pendanttenueà l'écart
jusqu’à ce qu'elle
prennesaretraite.

Le congédiement des
collègues de Noëlet la
suppression du pro-

grammede pédagogie
progressiste ne mirent
pas un terme à toutes
les activités du GME.
Le groupe continua à
produire des docu-
ments pédagogiques
jusqu’en 1989. En
1987, certains de ses

membres, dont Noël,

fondèrent un nouveau
groupe recherche,

Pacijou, qui s’intéressa
a la culture consom-
mée par les jeunes.
Dans ce groupe, Co-
lette Noél a participé
a de nombreuses ana-
lyses pédagogiques
des modeles violents
et sexistes promus a
travers les jouets, le
cinéma et les jeux vi-
déo. Le groupe dé-
nonga en particulier
les idées violentes dif-
fusées par les médias
hollywoodiens. En
1991, Noél prit sa re-

traite comme profes-
seur, mais ne cessa pas

ses activités pour
autant. Elle est notam-
mentà l'origine d’une
collecte de livres pour
les écoles défavorisées
de l’est de Montréal.
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LES CONCEPTS DE LA GUERRE FROIDE, 1947-1990
principes, lignes de force et ruptures (1partie)
JACQUES PINCINCE

CoLLEGE DE ROSEMONT ET UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE

NDLR : Nous vous proposons aujourd'hui la première partie d'un article qui
fait suite à un atelier présenté par l'auteur dans le cadre du 10° Congrès
de l'APHCQ tenu au Collège de Saint-Jean-sur-Richelieu, le 3 juin 2004. La

suite sera publiée dans notre prochaine édition.

TATION DE LA GUERRE ET DES CONFLITS DE L'HISTOIRE, CET
[) ANS UN CONTEXTE OÙ L’ON S'INTERROGESUR LA REPRÉSEN-

ARTICLE A POUR OBJET D'IDENTIFIER LES CONCEPTS DE BASE
AYANT DÉFINI LES PRINCIPES DES ORIENTATIONSDE LA POLITIQUEEX-
TÉRIEURE DES ÉTATS-UNIS ET DE L'UNION SOVIÉTIQUE DE 1947 À 1990.
À TRAVERS L'ÉTUDE DES DIFFÉRENTES PHASES DE LA GUERRE FROIDE
(CONFRONTATION, COEXISTENCE PACIFIQUE, DÉTENTE, RETOUR À LA
CONFRONTATION ET DIALOGUE RENOUVELÉ), NOUS ÉTUDIERONSLES
LIGNES DE FORCE(PAR EXEMPLES: LA BIPOLARITÉ, L'ACTIVISME GLO-
BAL, LA SÉCURITÉ NATIONALE, L'ANTICOMMUNISME, L'EXPANSION-
NISME, L'ENDIGUEMENT) QUI SE SONT MAINTENUES DANSL'HISTOIRE
DE CETTE LONGUEPAIX ARMÉE.
 

Jacques Pincince est

professeur au Dépar-

tement de Géogra-
phie-Histoire au Col-

lege de Rosemont et
chargé de cours au
Département d'His-

toire et de Sciences
politiques à l’Université
de Sherbrooke.

Le 22 février 1946,

George F. Kennan, le
chargé d’affaires amé-
ricaines à Moscou,

affirmait dans le télé-
gramme # 511 de plus
de 6000 mots envoyé
au Département d’État:
« il est clair quele
principal élément de
n'importe quelle poli-
tique des États-Unis à
l'égard de la Russie
soviétique doit être de
contenir avec pa-
tience, fermetéet vigi-
lance ses tendances à
l'expansion. Il importe
cependant de noter
qu’unetelle politique
n’implique ni menace,
ni bravades, ni gestes

superflus d’une in-
flexibilité apparente ».'

En contrepartie, le 27
septembre 1946, Nikolai
Novikov, l’ambassa-

deur soviétique à
Washington, déclarait

dans un télégramme
adressé à Moscou :
« The foreign policy of
the United States,
which reflects the
imperialist tendencies of
American monopolistic
capital, is characterized

in the postwar period
by a striving for world
supremacy »? C’est en
rappelant cette polé-
mique que l’on cons-
tate que l'impasse se
mit en place et que
s’élabore, dès lors, en

1947, la rivalité que

l’on en vint à surnom-
mer la Guerre froide.

Dans le contexte de

l'après-guerre des
États-Unis avec l’Irak

en 2003, nous sommes

en droit de nousinter-

roger sur la représen-
tation de la guerre et
des conflits de l’his-

toire. Par cet essai de

synthèse, nous cher-
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chons a identifier les
concepts de base ayant
définiles principes des
orientations de la poli-
tique extérieure des
États-Uniset de l’Union
soviétique de 1947 à
1990° À travers l’étu-
de des différentes pha-
ses de la Guerre froide
(confrontation, coexis-

tence pacifique, Dé-
tente, retour à la con-

frontation et dialogue
renouvelé mettant fin
à la Guerre froide),

nous étudieronsles li-
gnes de force qui se
sont maintenues,et les

ruptures qui se sont
produites dans 1'his-
toire de cette longue
paix armée. Dans
quelle mesure une
étude conceptuelle (a
la place d’une étude
factuelle) peut-elle fa-
ciliter les apprentissa-
ges portant sur la
Guerre froide? Nous
croyons que ce type

d'étude des stratégies
élaborées parles pôles
de décisions américano-
soviétiques, peut nous
permettre une meilleure
compréhension de la
première moitié et de
la fin du XX° siècle, et

du début du XXI siè-
cle. Plus spécifique-
ment, elle cerne l'évo-

lution de ces transfor-
mations et, surtout,

permetde mieuxsaisir
et d'intégrer les enjeux

majeurs decette guerre
latente. Comme le

mentionna Kennan

dans son «approche
particulière» du Policy
Planning Staff #23 du
24 février 1948: “In all

areas of the world, we

still find ourselves the

victims of many of the
romantic and univer-

salistic concepts with
which we emerged

5
from the recent war”.

LA PHASE D'INCUBATION

DE LA GUERRE FROIDE

En 1945, à la suite de

la Deuxième Guerre
mondiale, on assiste à

la disparition du sys-
tème multipolaire des
grandes puissances de
Westphalie (France,

Angleterre, Prusse,

Autriche et Russie). Le
nouveau système bi-
polaire qui émerge à la
fin de la Seconde
Guerre mondiale ap-
porte alors une reconfi-
guration géopolitique
de l’Europe et une im-
portante redéfinition
du système internatio-
nal, tout comme en

1648.°

La Guerre froide, en-

tre 1947 et 1990, peutse

définir comme un état

des relations qui seront
tendues, d’hostilités et

de luttes entre les

États-Unis et l'Union

soviétique, et ce, aux
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niveaux idéologique,
politique, militaire,

économique, diploma-

tique et culturel. Ce
conflit s’envenima par
des guerres par puis-
sances interposées,

comme en Corée et au
Vietnam, et coûta huit

trillions de dollars, en
faisant plus de vingt
millions de morts.”
Cette guerre froide na-
quit dela rivalité entre
l'ours soviétique, prêt
à conquérir le monde,

et l'aigle américain,
prêt à tout pour défen-
dre ses intérêts écono-
miqueset ses influen-
ces politiques.

Les États-Unis et

l’Union soviétique sor-
tent grands vainqueurs
de la Seconde Guerre

mondiale, les Améri-

cains avec leur poten-
tiel économique jamais
égalé et le monopole
de la bombe atomique,

et les Soviétiques avec
leur nouveau glacis de
l’Europede l’Est. Pen-

dant le conflit, les

États-Unis et l’Union

soviétique avaient col-
laboré et fait front

commun contre le

TroisièmeReich; cepen-

dant, l'ouverture d’un

Deuxièmefront, la par-

tition de l'Allemagne,

le non partage du se-
cret de la bombeato-

mique,les délais dans
le Prêt-bail, le partage

DOSSIER
 

de sphères d’influence,

les questions polonai-
ses et de l’Europe de
l'Est en général, avaient

miné le terrain d’en-
tente au préalable.

À la suite du décès du
président Roosevelt, le
12 avril 1945, nousas-

sistons à une nouvelle
ère dans les relations
internationales. La po-
litique étrangère idéa-
liste de Roosevelt sera
remplacée par la poli-
tique réaliste de Tru-
man. À partir de cette
époque,les États-Unis
vont défendre avec
acharnement leur sé-
curité nationale en pré-
venant les gains du
communisme. La nou-
velle Pax Americana,

sousla nouvelle prési-
dence impériale, tente
également, selon cer-
tains auteurs, de profi-
ter d’une expansion
économique et géo-
graphique pour ouvrir
des marchéset accéder
à des matières premiè-
res.

De son côté, dans une

Europe ravagée,l'Union
soviétique occupe
maintenantle glacis de
l’Europe del'Est, pour
sa propre sécurité na-
tionale, et vit toujours
dans la psychose de
l’invasion allemande
de 1941. Elle y impose
son système politique
et socioéconomique.

Ce nouvel expansion-
nisme, caractéristique

première de la politi-
que soviétique, pos-
sède une idéologie ré-
volutionnaire, un im-

portant développe-
ment militaire et une

soif territoriale visant

même une domination

mondiale.”

C’est dans cette pers-
pective que se déve-
loppent des conflits
d'intérêts par rapport
aux orientations et aux

buts des deux grandes
puissances après 1945.
On constate rapide-
ment qu'il ne peut y
avoir de compromis
ou de réconciliation
possible sur certains
points d'intérêt comme
l'Allemagne et l’Eu-
rope del'Est. Malgré le
fait qu’à l'avènement
de Truman, il y eut

quelques ouvertures
réciproques pourla
poursuite de la colla-
boration de la « Grande
alliance », les relations

se détériorent malen-
contreusement lors
des premières rencon-
tres du Conseil des
ministres des affaires
étrangères de Londres
et de Moscou à l’au-
tomne 1945." On en
était bel et bien à se
demandersi l’on assis-
terait à la poursuite de
la paix ou à une con-
frontation inédite?

En l’occurrence, on

conçoit que la Guerre
froide trouvesesorigi-
nes dans une panoplie
de facteurs commedes
idéologies antagonis-
tes, les impérialismes

et l’expansionnisme
économique, territo-

rial et militaire au ni-
veau de la géopoliti-
que, des erreurs mu-
tuelles lors de certai-
nes crises et de graves
problèmes de percep-
tion. Certains politolo-
gues allant mêmejus-
qu’à considérer que
l’incompatibilité et la
différence deces systè-
mes se traduit dans
unepartie dontles ter-
mes sont la somme
zéro (d'un gain ou
d’une défaite), à cause

de certains concepts
dont, spécifiquement,
celui de l'idéologi-
que."

Dans le cadre de cette
brève analyse concep-
tuelle, notons d’abord

I'interventionnisme ou
l’internationalisme
des États-Unis (l’acti-
visme global), signi-

fiantle rejet de l’isola-
tionnisme géostraté-
gique (qui n’était ce-
pendant pas économi-
que) où les États-Unis
se donnaient une nou-
velle responsabilité de
direction dansles affai-
res internationales en
fonction de leur puis-
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...Guerre froide...

TABLEAU SYNOPTIQUE DES CONCEPTS DE LA GUERRE FROIDE

sance, le tout débou-

chant sur des conflits
localisés par puissan-
ces interposées.’

Vl

CONCEPTS DE LONGUE DUREE:

Phase d’incubation : 1945-1947

Bipolarité versus multipolarité

Expansionnisme et impérialisme

Internationalisme

©

La propagande idéo-
logique peut égale-
ment être considérée

Course aux armements

Nucléarisation

Désarmement

 
comme unconcept de
choix carelle a été une
desstratégies détermi-
nante employée par les
deux belligérants dans
le cadre de cet affron-
tement. Ce combat d’opi-
nions antinomiques,le
libéralisme américain
face au communisme
soviétique, visait parti-
culièrement à gagner
les opposants comme
les indécis à leur pro-
pre cause."

Un autre concept pri-
mordial de cette nou-
velle dynamique fut
I'anticommunisme vi-
rulent des Américains
qui prendra tout son
sens dansl'épisode du
mccarthysme, période
d’anticommunisme vi-
rulent et d'hystérie
collective aux États-
Unis.'* Cet anticom-
munismetémoigne de
la peuret du rejet vis-
céral del'idéologie ad-
verse, s’opposant à
l'American way of life.
Le communisme, se-

lon le gouvernement
américain, est un tota-

litarisme antidémo-
cratique et anticapi-
taliste, menaçantlesli-

bertés et la prospérité

Rhétorique acerbe
Conflits d’intérêt

du mondeoccidental.

Alors, combattre et dé-

faire le communisme

devientle but ultime et

même une fixation."

Dans la mêmeorienta-
tion, le concept de la
rhétorique acerbe fut
particulièrement uti-
lisé lors des périodes
de déclenchement de
la Guerre froide, sous

Truman, à partir de
1945, et sous Reagan,
dès 1980. Le langage
légendaire de Truman
à l'égard des Soviéti-
ques, commecelui uti-

lisé danssa lettre à son
secrétaire d'état James

F. Byrnes le 5 janvier
1946,reste la citation la

plus mentionnée par
les historiens de la
Guerre froide.' Le
même ton caustique
fut utilisé parle prési-
dent Reagan, en mars
1983, à la National As-

sociation of Evangelicals,
lorsqu'il qualifia l'URSS
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Propagande idéologique

Anticommunisme (espionnage) Peur

Réalisme versus idéalisme
Sécurité nationale

« d’empiredudiable ».”

Sousle concept du mi-
litarisme, dans la con-

joncture de l'après-
guerre, la variable du
nucléaire en vint à pe-
ser lourd dans la ba-
lance. Après son utili-
sation par les États-
Unis contre le Japon en
août 1945, la bombe

atomique amena une
nouvelle dimension
danslesrelations entre
les deux opposants de
la Guerre froide. Qu'il

y ait eu chantage ato-
mique des Américains
ou non à l'origine, il
reste qu'il est indénia-
ble que la nucléarisa-
tion du conflit, à par-
tir de l'avènement de
la bombe atomiqueso-
viétique en 1949,tien-
drait dorénavant un
rôle déterminant dans
l'élaboration des orien-
tations futures des po-
litiques des décideurs.
Cette course aux arme-

Problèmes de perception

ments conventionnels

comme nucléaires, al-

lait mener à la notion

de « l'équilibre de la

terreur ».'S

Par opposition à ce
concept périlleux, nous
devons mentionner le
concept du désarme-
ment qui fut particu-
lièrementénergiqueet
respecté dans ses gran-
deslignes et qui donna
des résultats certains
sous les duos antago-
nistes de Nixon-Bre-
jnev et de Reagan-Gor-
batchev.

Par extension, on peut

songer également aux
divers problèmes de
perception face aux
motivations adverses,
commele principe du
reflet du miroir, dé-

montrant des peurset

une anxiété récipro-
ques, amenantdes in-

terprétations erronées
face aux gestes posés
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TABLEAU SYNOPTIQUE DES CONCEPTS DE LA GUERRE FROIDE

CONCEPTS DE COURTE DUREE :

]1# confrontation : 1947-1953 (compétition)

L'endiguement (doctrine Truman et Plan Marshall)

Division du monde en deux camps (discours de Staline, discours de

Churchill, doctrine Jdanov)

Division de l’Allemagne (discours de Byrnes)

Mccarthysme (anticommunisme)

Course aux armements atomiques et thermonucléaires

Réseaux d’alliances : OTAN

Coexistence pacifique (1953-1962) (dégel)

Globalisation

New Look: Rollback: NSC 68

Course aux armements nucléaires

Équilibre de la terreur
Dissuasion nucléaire

Doctrine des représailles massives

Doctrine Eisenhower: endiguement au Moyen-Orient

Alliances, pactomanie ( ANZUS, OTASE, CENTO versus pacte de
Varsovie)

Missile gap, Doctrine de la riposte graduée

Détente (1962-1979) (diminution des tensions)

Doctrine Johnson : utilisation de la force militaire en Occident

Doctrine Brejnev : souveraineté limitée en Europe de I'Est (intervention

en Tchécoslovaquie)

Doctrine Nixon : aide extra-européenne

Désarmement ( SALT I)

Destruction mutuelle assurée (MAD)

Diplomatie triangulaire

Doctrine Carter : utilisation de ia force militaire pourle Golfe persique

Retour à la confrontation et dialogue renouvelé (1979-1990) (nouvelles
relations normalisées)

Rhétorique acerbe

Rernilitarisation : projet du bouclier spatial (SDI)

Doctrine Reagan: utilisation de la force militaire pour le Tiers Monde

Restructuration et transparence

Nouvelle pensée : coopération à la place de ia compétition

Doctrine Sinatra: libéralisation permise de l’Europe de l'Est

par l'autre.”

Finalement, comme

derniere constatation

avant d’entreprendre
l'analyse des phases de
la Guerre froide, nous

remarquons que cha-
cune de ces périodes
alterne entre les con-

flits intenses et les coo-

pérationsrelatives, à la

suite de certaines ouver-

tures.

LA GUERRE FROIDE

CLASSIQUE, LA PREMIÈRE

CONFRONTATION DE

1947 À 1953”

En 1946, après s'être

rendu compte queles
relations entre les deux

puissances s’étaient
détériorées à un point
de non retour, Staline

affirma dans un dis-

cours au théâtre Bolshoï

quela guerre était iné-
vitable entre les com-
munistes et les capita-
listes. C'était bel et
bien la fin de la
« Grandealliance » se-
lon lui. C’est dans ce
nouveauclimat, deve-
nant de plus en plus
glacial, que la doctrine

Truman fut proclamée
le 12 mars 1947. La po-
litique du containment
ou de l'endiguement,
une fusion d’anti-im-
périalisme et de pou-
voir coercitif, était
seule capable d'empê-
cherl'expansion et les

agressions communis-
tes.”! Elle se traduisit

concrètement par une
aide économique et
militaire de 400 mil-

lions de dollars à la

Grèce et à la Turquie.
Elle s'étendra méme aux

« peupleslibres qui ré-
sistent à des tentatives

d’asservissement par
des minorités armées,

ou des pressions ve-
nues de l'extérieur ».*

Cette doctrine créa

d’abord et avant tout

un fort consensus dela

Guerre froide aux

États-Unis. Mais para-

doxalement, les Etats-

Unis comprirent a tort
qu'ilfallait qu’ils aug-
mentent leur puis-
sance militaire pour

préserver leur sécurité
nationale, ce quifut

une incompréhension
de leur part, selon

George F. Kennan,le
père même decette

doctrine.”

En complément, le

plan Marshall du5 juin
1947 et ses 13 milliards

de dollars, qui fut of-
fert à tous les pays du
continent, devenait la

phase B de cette nou-
velle orientation révo-

lutionnaire destinée à

revigorer l’Europe qui
avait subi les affres de

la guerre. La réponse
soviétiquenesefit pas
attendre et les créa-

tions successives du
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...Guerre froide...

Kominform (Bureau
d'information des par-
tis communistes) et du

COMECON (Conseil
d’assistance économi-

que mutuelle) amenè-
rent la doctrine Jdanov.

Le troisièmesecrétaire

du Parti communiste,

dans un discours à

Szklarska Poreba en

Pologne, proclama que
la planète était mainte-
nant divisée en deux

camps.

De leur côté, les Amé-

ricains avec le docu-
ment #68 du Conseil

de sécurité nationale,

nouveau plan et devis
de la Guerre froide

suggéré en 1950, en
vinrent à la même épo-
que à la mêmeconclu-
sion, soit que le monde

est divisé en deux

camps?”

Auparavant, en 1948,

Kennansuggéra<l'appro-
che particulière », le

document du Policy
Planning Staff #23
qui énoncait : “We are
still faced with an

extremely serious threat
to our whole security
in the form of the men

in the Kremlin. These

men are an able,

shrewd and utterly
ruthless group, ab-
solu-tely devoid ofres-
pect for us or our ins-
titutions. They wish
for nothing more than

the destruction of our

national strength ...
This is a situation

which warrants most

careful study and
foresight on our

sr 25part”.

Le 4 avril 1949, les

États-Unis dotaient le
bloc occidental d’un
« parapluie » militaire,
soit l'Organisation du
traité de l'Atlantique
Nord ou l'OTAN,fai-

sant suite aux traités
de Dunkerke (1947) et
de Bruxelles (1948).
Sous le concept d'un
réseau d’alliances,

cette nouvelle struc-
ture allait englober
plus de 16 pays et se-
rait vue comme un
moyen efficace pour
enrayertoute tentative

ou toute action néga-
tive de la part des So-
viétiquesà l’égard des
Américains et de ses
alliés.

À la suite de la parti-
tion de l'Allemagne
après la conférence de
Potsdam, ce qui était
déjà un état de fait,
l’évolution de ce pro-
blème entre 1945 et
1949 menaà un cul-de-
sac. En septembre
1946, le discours du

secrétaire d’État Byrnes
à Stuttgart déclarait
que les USA nelaisse-
raient pas l'Allemagne
devenir un état satel-

lite de l'URSS. La con-

férence de Moscou de

mars et avril 1947 se

solda par un échec à ce
sujet. Le Blocus de Ber-
lin de la part des Sovié-
tiques en 1948-1949
avorta et menafinale-

mentà la création de la

RFA et de la RDA. Pa-

radoxalement, c’est

donc en Allemagne, à

la suite de cette divi-

sion, que commençala
Guerre froide,et ce fut

aumême endroit qu’elle
se termina. ¥

Finalement, dans le

processus de l’esca-
lade de la course aux
armements, le déve-

loppement des bom-
bes thermonucléaires
— en 1952 pourles
États-Unis et en 1953
pour l’Union soviéti-
que— engendrera une
nouvelle politique nu-
cléaire encore plus ri-
goureuse sous Fisen-
hower®*.
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LUMIÈRES SUR LE VIEUX-MONTRÉAL
JEAN-CLAUDE RICHARD

Comité DE REDACTION — TRACES

VIEUX-MONTREAL ATTIRE DES MILLIONS DE VISITEURS, MAIS
\/ve VOUS DOUTIEZ SUREMENT QUE, BON AN MAL AN, LE

SAVIEZ-VOUS QU'ENVIRON 3 000 PERSONNES Y HABITENTET
QUE PLUS DE 30 000 TRAVAILLEURS Y TRANSITENT QUOTIDIENNE-
MENT ? POURTANT, RARES SONT CEUX QUI REMARQUENT LA RI-
CHESSE ARCHITECTURALE DE CE QUARTIER D'UN KILOMÈTRE CARRÉ.
L'EXPOSITION LUMIÈRES SUR LE VIEUX-MONTRÉAL, QUE PRÉSENTE,
JUSQU'AU 24 AVRIL 2005, LE MUSÉE D'ARCHÉOLOGIEET D'HISTOIRE
DE MONTRÉAL DE POINTE-À-CALLIÈRE, ENTEND CONTRIBUER À
MODIFIER CE COMPORTEMENT.
 

«Cette exposition met
en lumière des bâti-
ments, des lieux ur-

bains, des objets ainsi
que des intérieurs
d’édifices afin de four-
nir au promeneur cu-
rieux des clés de lec-
ture qui lui permet-
tront de décoderl’his-
toire de ce quartier
unique», peut-on lire
dans le communiqué
du musée. Ce qui, dé-
clare madame Francine
Lelièvre, directrice gé-
nérale du musée,

«s'inscrit tout à fait
dans la mission de
Pointe-à-Callière de
mettre en valeur le
patrimoine archéolo-
giqueet historique de
Montréal et de faire
connaître et aimer le
Montréal d'hier et
d'aujourd'hui.» Lu-
mières sur le Vieux-
Montréal constitue
donc un volet tempo-
raire qui s'ajoute à
l'exposition perma-
nente Ici naguit Mon-
tréal et permet d’ap-
profondir l’histoire de
Montréal.

L'exposition comporte
deux volets complé-
mentaires : une pré-
sentation, occupant
une salle du musée,

permet d’abord au vi-
siteur de se familiari-
ser avec les différents
éléments à explorer,
quelquescircuits auto-
nomes dans les rues
du Vieux-Montréal,
lui font ensuite décou-
vrir sur place les tra-
ces du patrimoine ar-
chitectural.

Au départ, l'exposi-
tion propose deuxélé-
ments-clés del’origine
du Vieux-Montréal:
un plan reproduisant
le premier tracé des
rues du Montréal du
XVIIsiècle,tel qu'éta-
bli, en 1672, par Fran-

çois Dollier de Casson,

supérieur des Sulpi-
ciens, et le projet conçu

en 1717 par Gaspard-
Joseph Chaussegros
de Léry, ingénieur du

roi qui avait mission
d’entourer la ville
d’une enceinte dotée
de portes et de postes
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d’observation. Le visi-

teur peut ainsi «com-
parer ces deux trames

anciennes au tracé du

Vieux-Montréal

d’aujourd’hui et y
trouver de nombreu-

ses similitudes.»

Une installation, si-

tuée au centre de la

salle, présente, au moyen
de nombreuses pho-
tos de batiments an-

ciens et d’intérieurs

d’édifices, les diverses

strates historiques du
quartier. Desartéfacts,

comme, par exemple,
des vitraux de la cha-

pelle Notre-Dame-du-
Bon-Secours,la cloche

du collège Saint-Ra-
phaël (qui se dressait
place Jacques-Cartier)
ou les portes en
bronze du premier
siège social de la Ban-
que Royale, contri-
buent à donner vie à
l'exposition et aident
le visiteur à mieux vi-

 
sualiser le passé de la
ville.

Quatre grands Mon-

tréalais «qui partagent
une même passion
pour le patrimoine
historique et architec-
tural de leurville» oc-
cupent également une
place d’honneur dans
la salle d’exposition. II
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Madame Louise Pothier, chargée de projet,
présente l'exposition Lurnières sur le Vieux-
Montréal aux journalistes présents lors de
l'inauguration. Photo : Charlemagne

 

Grand escalier du siège social du Grand
Tronc, orné de griffons. (360, rue McGill.)
Photographie Normand Rajotte

s'agit de Jacques Viger
(1787-1858), premier

maire de Montréal,

d'Alfred Sandham
(1838-1910), qui fut
responsable de l'im-
plantation du YMCA
a Montréalet rédigea
plusieurs guides sur la
ville, de Victor Morin

(1865-1960), qui pilota

le projet d’ouverture
du boulevard Saint-
Laurentjusqu'au fleuve,
et d’Eric McLean
(1919-2002) qui fut
«l’un des premiers à
réclamer la préserva-
tion de l'ensemble du
quartier du Vieux-
Montréal.»
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Tousces éléments pré-
sentent un grand inté-
rêt, mais, cependant,ils

ne constituent qu’une
très utile entrée en
matière pour ceux qui
accepteront de consa-
crer du temps à par-
courir le quartier. En
effet, le musée pro-

pose quatreitinéraires
qui mènentle visiteur
dans les rues du
Vieux-Montréal afin
de retrouverles traces
historiques qui subsis-
tent. Trois de ces cir-
cuits peuvent se sui-
vre, en tout temps, de

façon autonome. Le
quatrième se fera en
groupe en compagnie
d’un guide spécialisé.
Nousvousprésentons
succinctement chacun
de ces circuits. Lais-
sons-nousinspirer par
le communiqué du
musée.

Le circuit Lumières sur
le Vieux-Montréal per-
mettra au visiteur de
repérer certains des
bâtimentset lieux pré-
sentés dans l’exposi-
tion : le siège social de
la Banque de Mon-
tréal, un ancien maga-

sin-entrepôt de la rue
Notre-Dameetl’édifi-
cedela BanqueMolson.»

«Le circuit Regards sur
les institutions culturel-
les du Vieux-Montréal
met en évidence quan-

tité de lieux culturels

du quartier: la Basili-
que Notre-Dame, le

Centre d'histoire de

Montréal, le Musée

Marc-Aurèle-Fortin,

le Musée Marguerite-
Bourgeoys, la chapelle
Notre-Dame-du-Bon-

Secours, le Musée du

Château Ramesay.»

«Le circuit Les places
d'affaires du Vieux-
Montréal propose de
découvrir certains

lieux commela Ban-

que Royale, l'ancienne
Bourse de Montréal,

I'Hotel Placed’Armes et

la Maison Du Calvet.»

Le quatrieme circuit,
Les Trésors cachés du

Vieux-Montréal, sera

offert les 8 et 19 avril

2005 et proposera de
découvrir, en compa-

gnie d’un guide, des
lieux rarement acces-

sibles au grand public,

comme le déme du

Marché Bonsecours,la

Maison Papineau et
l’ancien Hôpital géné-
ral (Maison de Mère

d’Youville).

Lors de l'inauguration
de l'exposition Lumiè-
res sur le Vieux-Mon-

tréal, nous avonseu le

plaisir de visiter la
salle intérieure et d’ac-

compagnerla chargée
de projet, madame

Louise Pothier, dans

une tournée rapide de

quelqueslieux qui ap-
paraissent sur la liste
des divers circuits pro-
posés. Malgré mesori-
gines et mes habitudes
montréalaises, je n’a-
vais jamais vu ce quar-
tier de cette façon. Je

suis persuadé que qui-
conque se donnera la
peine devisiter l’expo-
sition que nous pro-
pose le Musée d’ar-
chéologie et d’histoire
de Montréal de Pointe-
à-Callière vivra des
émotions semblables à
celles que j'ai ressen-
ties.

Vous aimeriez propo-
ser une sortie à vos
élèves ? Il est possible
de visiter l'exposition
en compagnie d’un
animateur historien
ou archéologue,Il suf-
fit de réserver auprès
du Musée: (514) 872-
9150. C’est une for-
mule qui me semble
idéale.

Le Musée de Pointe-à-

Callière est situé au 350,

Place Royale
Vieux-Montréal (QC)
H2Y 3Y5

www.pacmusee.qc.ca

Vous trouverez d'autres

activités du Musée à la

page suivante.
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DES SOURCES D'INSPIRATION

COMITÉ DE REDACTION — TRACES

N.D.L.R. : Nous vous présentons ci-aprés quelques sources susceptibles de vous aider à animer des
leçons dans les divers programmes d'histoire et d'éducation à la citoyenneté. Cette liste n'est ni
exhaustive ni qualitative. Elle n'a pour but que de vous renseigner.

Pointe-à-Callière

Le Musée d'archéologie et d'histoire de Mon-
vo tréal de Pointe-à-Callière pré-

sentera, en 2005, une foule

d'activités susceptibles de
vous intéresser ou de capti-

ver vos élèves. En voici quel-

ques-unes, en vrac :   POINTEAGALIÈRE + activités culturelles : Les
Symphonies portuaires (20 et 27 février 2005), La
Nuit blanche de Pointe-à-Callière (26 février 2005),

Le Marché public de Pointe-à-Callière dans l'am-
biance du 18" siècle (27 et 28 août 2005).

* expositions : Ici naquit Montréal exposition
permanente qui met en valeurle lieu de fonda-
tion de la ville; Montréal, côté jardin, nouvelle

vitrine d'actualité archéologique,située à l’in-

térieur de l'exposition permanente [ci naquit
Montréal, explore desfacettes de la vie des Mon-
tréalais liées à l’omniprésence de jardins et de
potagers durant le Régimefrançais; Les amours
de Montréal (Édifice de l'Ancienne-Douane, à

compter du 11 février 2005), nouvelle exposi-
tion permanente quiinvite le visiteur à partir à
la découverte des premiers Montréalais, à l’aide
de bornes généalogiques interactives.

Programmation scolaire :

e Grandir à Ville-Marie, Primaire 1et 2° cycles

Faire commesi. on vivait à Ville-Marie, dégui-
sements compris

* Histoires de vies, Primaire 1“ et 2° cycles

Pours'initier aux principes de la généalogie

e Pomper l'eau, c'est pas pompier!, Primaire 3°
cycle, Secondaire 1 et 2

Explorer les dessous dela Station de pompage
Youville, une station de pompage des eaux

usées du 1%siècle.

Travail en équipe

Nous connaissons tous les difficultés qui sur-
gissent lorsque nous dé-
cidons de faire travailler
les élèves en équipe. Nous
savons également qu’il
est inévitable de recourir
a cette formule d’ensei-
gnement, tant elle est en-

richissante et formatrice.
Pour venir en aide aux f

élèves aux prises avec le |
travail en équipe, Josée
Jacqueset Pierre Jacques,
tous les deux enseignants
au collégial, ont conçu Le petit guide du travail
en équipe gagnant paru récemmentaux éditions
Saint-Martin. Du mêmesouffle, ils aident éga-
lement les enseignants.

 

C’est vraiment unpetit guide (96 pages), mais
qui présente l'avantage d’être rédigé dans une
languefacile à comprendre — le ton nous sem-
ble même un peu enfantin pourle cégep, quoi-
que... —, et qui abonde en exemplesclairs ac-
compagnés de mises ensituations explicites. Di-
visé en deux parties, l'ouvrage aborde, dans un

premier temps, les différentes étapes du travail
en équipe et, dans un deuxième temps, il ana-
lyse ce qu'il faut faire Quand ça ne va pas!

À notre avis, des élèves de cinquième secon-
daire — voire de bons élèves de quatrième —
pourraient facilementutiliser ce guide. Mutatis
mutandis, les enseignants pourraient s’en ins-
pirer pourinitier des élèves du premier cycle
du secondaire.

Bref, nous n’hésiterions pas à placer Le petit
guide du travail en équipe gagnant en bonneplace
dansnotre bibliothèque de références pédago-
giques.
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Parcourir l’histoire

Les Éditions Coffragants
nous proposent un li-
vre-audio qui a la for-
me d’un CD. L'objec-

“

E Parcourirliistoire Li
M oral ra

 

tif visé est simple :
présenter une série
d'enregistrements qui
retracent l'aventure de

l'espèce humaine, de-
puis ses origines jus-
qu’au XXsiècle. L'idée
est intéressante, mais

le produit est déce-
vant. En effet, malgré

la belle voix de Jac-

ques Keable qui narre
les textes, on ne peut

éviter de se demander
en quoi ce CD — qui
serait mieux nommési
on l'avait baptisé Par-
lons d'histoire— se dis-
tingue d'une bande
audio ordinaire. La
démarche pédagogi-
que préconisée par les
nouveaux program-
mes d'histoire repose
sur l'exploration et la
réflexion. Parcourons
l'histoire, du moins

dans son format ac-
tuel, ne sera malheu-

reusement pas tres
utile sur cette piste.
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